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ORAISONS 
DE CÏCÉRON. 

DISCOURS 

SUR LA RÉPONSE 

DES ARUSPICES. 

^V/UELQUE temps après le retour lutroduâtiêm 
•^ de Cicéron , différens prodiges 
-^'répandirent Teffroi dans Rome, 
-*Une ftatue de Junon , qui regar- 
i doit l'orient , fe tourna tout à 
i coup vers le nord. Un loup entra 
*? dans la Ville. Plufieurs Citoyens 
^' furent frappés de la foudre. Des 
f: Tome y Ut. A 



2 Oraifons 

. bruits fouterrains ôc des cliquetis* 
d'armes fe firent entendre aux 
portes de Rome. Il n'en fallut 
pas davantage pour effrayer un 
Peuple fuperftitieux. Le Sénat 
confulta les Arufpices. Ils répon-^ 
dirent que les jeux publics avoient 
été négligés , & les lieux fainta 
profanés 8c fouillés ; qu'on avoitj 
maffacré des Ambafladeurs , violé 
la foi des fermçns^, profané le^ 
plus faints myilères ; que le^ 
Dieux irrités annonçoient à Rome 
ce qu'elle avoit a craindre de la, 
difcorde des Grands; que fi la 
colère du Ciel n'étoit appaifce 
par de jufies c:îipiatipns, les Prc 
^i^ces tomberoient au pouvo 
iL\in feul 5 les armées de la Répi 
b]iquc fcroient détruites, & 1( 
r;:iviii:v (iyviçndroient irréparable 



de Cicéron. 5 

La haine de Clodius ne laiffoit ^'«««'^ 
échapper rien de ce qui pouvoit 
nuire à Cicéïron, Il convoque le 
Peuple , & foutient que Cicéroil 
feul eft défignè par la voix du 
Ciel; que ces lieux facrés dont 
psyrlent les Arufpices , ne peuvent 
être que le terrein de fa maifoa 
confacrée à la Liberté , & qu'il 
fait rebâtir pour fon ufage ; & le 
nommant l'oppreffeur, le tyran 
de la République , il le dévoue à 
la colère des Dieux , & le charge 
de tous les maux dont Rome eft 
menacée. 

Dès le lendemain , Cicéron ré- 
pondit à Clodius dans TAffemblée 
du Sénat. Son Difcours eft divifé 
en jdcux parties : dans la pre- 
mière , il réfute les affertions de 

Aij 
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iduakmi fon ennemi , fait voir que la con^ 
iecration de fa maifon eft vainô 
& illufoire ; qu'ainfi l'ont pro- 
noncé le Sénat , le Peuple & le 
Collège des Pontifes : on peut 
dire que la preuve eft portée juf- 
qu'à la démonftration. Dana îa 
féconde , il renvoie à Clodius tous 
les traits que ce furieux a lan- 
cés contre lui. Il difcute chaque 
partie de la réponfe des Arufpi- 
ces , & . en fait Tapplication à 
Clodius ; ce qui lui donne lieu de 
rappeler toutes fes impiétés, fes 
profanation^ & fes violences. Il 
en conclut que les Dieux nWt 
point d'ennemi plus audacieux j^ 
ni k République de Citoyen plua 
funefte. 

Cette partie fur-tout eft pleine 



ât Cicéron. ^ 

tïe chaleur & de véhétrience. ïniro^àUk 
Peut-être même TOrateur fô 
laiffe-t-il trop emporter aux mou* 
vemens de la haine; peut -être 
auffi dira-t-on que tout étoit per-^ 
mis contre un fcélérat tel que 
Clodius ! . 

Ce DifCoufs fut pfonôncé Part 
de Rome 697, fous le Confulat 
de Lentulus Marcellihus & de 
Philippe. Cicéron avoit cinquante* 
un ans. 

Mœurs j Loix & Ufage$^ 

Lorfqu'il s'agiffoit du jugement 
d'une Veftale , on exigeoit que 
le plus grand nombre des Pon- 
tifes âffiftât à Tinftruâion du pro- 
cès ; au lieu que dans les autres 
affaires qui concernoient le culte 

A ii; 
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des DieurouTexpiation des f 
diges , on pouvoit fe conter 
de la déciiîon d'un feul Pondi 
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ORAISONS 

DE CÏCÉRON. 



HARANGUE 

SUR LA RÉPONSE . 

DES ARUSPICES- 

L JrâRES CoNSClllTS, 

Indigné pour la mifefté de* votre 
Ordre , Se pour ce grand nombre de 
Chevaliers Romains admis à votre Au- 
dience, j'ai cru, dans la fcance d'hier, 
tlevoir réprimer Tinconccvable impu- 
dence de Clodius , lorfque , par les 

A iv 
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interrogations les plus abfuL :^^ 
barrafloit la.caufe des Fernx :^ ^ 
& que dévoué aux intéretr^ 
Tulfîon , il cherchoit , mê:^^ 
yeux, à fe faire valoir auprès ^ 
à qui il s etoit vendu tout e 
arrêter ce furieux , il m'a fu 
mer les Tribunaux; & deux 
abattu toute la fougue de ce t( 
il|l| i diateur* 

} I ; : Cependant, comme il ignc 

il.i le caradère des Confuls , il 

\\\ brufquement du Sénat, pâle 

1^;' forcené deraj^e, & proféra 



il!» 






\'\\\ menaces, déformais vames 

fantes , mais dont il nous ef 

le temps de Pifon & de Gab 

!,' jnis en devoir de lé fuivre , i 

plus douce des récompenfes 

S' 'vis les Sénateurs fe lever tou; 

& les Fermiers de l'Etat m 

leur cortège. Mais tout à co 

perdant fon audace, fans o 

voix , «'arrêta , fe retourna , ] 

afpeâ: du Conful Lenmlus , 

fondu prefque à la porte de la 

fans doute de n'avoir plus j 

fon fidèle Gabinius. Que dii 

audace & de fa fureur ef&< 



de Cicéron. ïf 

une gloire qui déjà lui eft promife & 
deftinée ? 

IV. En effet , fi Ton peut dire que le 
grand Scipion étoit né pour la ruine & 
la deftrudion de Cartilage , qui, tant de 
fois inveftie, attaquée, ébranlée, pres- 
que prife par nos Généraux , n*eft tombée 
enfin que fous les coups du Guerrier à 
qui les Dieux fembloient avoir réfervé 
cet honneur ; onpourroit dire de même, 
a la gloire de Milon , que les Dieux 
bienfaifans font accordé à la Patrie, 
pour réprimer, pour abattre , pour exter- 
miner ce monftre. Seul il a connu par 
quels moyens il falloit non feulement 
terraflèr, mais enchaîner un furieux, 
qui, difperfant les Citoyens à coups.de 
pierres, & les forçant à fe renfermer 
dans leurs maifons, menaçoit du meur- 
tre & de Tincendie Rome entière, le 
Sénat , le Forum, & tous les Temples. 

Ce n'eft pas à un tel homme , à un 
homme qui a fi bien mérité de la Patrie 
& de moi , que je voudrai jamais ravir 
un accufé , dont il a bravé & même 
recherché la haine pour mes intérêts. Si 
pourtant Clodius , pourfuivi par toutes 
les Loix , prefle par la haine de tous les 
^ens , confterné par l'attente 
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bruits ibuterrains & des cliquetis' 
d'armes fe firent entendre aux 
portes de Rome. Il n'en fallut 
pas davantage pour efFrayer un 
Peuple fuperftitieux. Le Sénat; 
çonfulta les Arufpices. Ils répon-. 
dirent que les jeux publics avoient 
été négligés , & les lieux fainta 
profanés Se fouillés.; qu'on avoitj 
maflaçré des Ambafladeurs , violé 
la foi des (ermens*, profané le^ 
plus faints myllères ; que lesi 
Dieux irrités annonçoient à Rome 
ce qu'elle avoit à craindre de la 
difcorde des Grands; que fi la 
colère du Ciel n'étoit appaiféç 
par de juftes c::cpiatipns, les Pro-» 
^ inces tomberoient au pouvoir 
♦l'un feul, les ^.rmées de la Répu-^ 
bJiqiic fcroient détruites, & les, 
riiviiKv çlçviçadroient irréparables^ 



de Cicéron. 5 

La haine de Clodius ne laiflbit ^«w<*^« 
échapper rien de ce qui pouvoit 
nuire à Cicéron. Il convoque le 
Peuple, & foutient que Cicérort 
feul eil: défigné par la voix du 
Ciel ; que ces lieux facrés dont 
pagrlent les Arufpices , ne peuvent 
être que le terrein de fa maifon 
confacrée à la Liberté , & qu'il 
fait rebâtir pour fon ufage ; & le 
nommant l'oppre fleur, le tyran 
de la République , il le dévoue à 
la colère des Dieux , & le charge 
de tous les maux dont Rome efl: 
menacée. 

Dès le lendemain , Cicéron ré- 
pondit à Clodius dans TAflemblée 
du Sénat. Son Difcours eft divifé 
en jdcux parties : dans la pre- 
mière , il réfute les affertions de 

Aij 
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interrogations les plus abfurdes , il em- 
barrafloit la caufe des Fermiers publics ^ 
& que dévoué aux intérêts du Syrien 
Tuluon , il cherchoit , même fous vos 
yeux, à fe faire valoir auprès de l'homme 
à qui il s etoit vendu tout entier. Pour 
arrêter ce furieux , il m'a fufE de nom^ 
mer les Tribunaux; & deux mots ont 
abattu toute la fougue de ce terrible Gla- 
diateur* 

Cependant, comme il ignoroit encore 
le caraâère des Confuls , il s'eft élancé 
brufquement du Sénat, pâle de colère, 
forcené de rage , & proférant certaines 
menaces, désormais vaines & impuif- 
fantes , mais dont il nous effrayoit dahs 
le temps de Pifon & de Gabinius. Je me 
xnis en devoir de lé fuivre , & je reçus \x 
plus douce àts récômpenfes , lorfque je 
vis les Sénateurs fe lever tous avec moi 5 
& les Fermiers de l'Etat m'entourer de 
leur cortège. Mais tout à coup le lâche , 
perdant fon audace , fans couleur, fans 
voix , «'arrêta , fe retourna , puis , au feul 
afpedt du Conful Lentulus , il refta con- 
fondu prefque à la porte de la falle, effrayé 
fans doute de n'avoir plus ni Pifon , ni 
fon fidèle Gabinius. Que dirai-je de fon 
audace & de fa fureur effrénée ? Servi- 



de Cicéron. 5 

La haine ^de Clodius ne laiflbit iî*«»**«* 
échapper rien de ce qui pouvoît 
nuire à Cicéron. Il convoque le 
Peuple, & foutient que Cicérort 
feul eil: défigné par la voix du 
Ciel ; que ces lieux facrés dont 
pagrlent les Arufpices , ne peuvent 
être que le terrein de fa maifon 
confacrée à la Liberté , & qu'il 
fait rebâtir pour fon ufage ; & le 
nommant l'oppreffeur, le tyran 
de la République , il le dévoue à 
la colère des Dieux , & le charge 
de tous les maux dont Rome eft 
menacée. 

Dès le lendemain , Cicéron ré- 
pondit à Clodius dans TAffemblée 
du Sénat. Son Difcours eft divifé 
en jdcux parties : dans la pre- 
mière , il réfute les affertions de 

Aij 
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autre n'a commis . avant lui : & les fen- 
timens qu'il a eus pour moi , fbn ami 
Catilina les auroit eus lui-même , s'il 
avoit été vainaueur. Auffi ii*ai-je jamais 
penfé à racculer, non plus que ce ftu- 
pide , de qui nous ignorerions encore le 
pays, fi lui-même ne fe diibit Ligu- 
rien [a). Car pourquoi pourfuivrois-je 
cette bête, cette brute que mes ennemis , 
fe font attachée par le foin & le gland 
dont ils l'ont nourrie ? S'il fent à quel 
point il s'eft rendu coupable , il eft bien 
malheureux. S'il ne le voir pas , fa ftu- 
pidité pourroit encore faire fon excufe. 

J'ajourerai que dans l'opinion publi- 
que , Clodius eft regardé comme une 
viârime dévouée & réfervée à Milon« 
C'eft Milon' qui m'a rendu l'honneur & 
la vie. Pourrois-je fans injuftice lui ravir 

(d) Il ne s'étok gnètc fSiSi, plus Je denx 
mois depuis l'abfence de Cic^ron, lorfque le 
Tribun Ninnîus eut le courage de propofcr fon 
rappel dans une ÂiTeroblée du Sénat , & de de- 
mander que la Loi de Clodius fut examinée. 
Tous les sénateurs applaudirent à cette propo- 
fîtîon. Elle fiit reçue avec la même joie par huit 
Tribuns 5 mais ^lius Ligus , l'un des deux 
autres, y forma oppofition. HijL de Cic, u U^ 
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une gloire qui déjà lui eft promise Se 
deftinée ? 

IV. En effet , fi Ion peut dire que le 
grand Scipion étoit né pour la ruine & 
la deftrudion de Carthage , qui, tant de 
fois inveftie, attaquée, ébranlée, pref- 
que prife par nosGrénéraux, n eft tombée 
enfin que fous les coups du Guerrier à 
qui les Dieux fembloient avoir réfervé 
cet honneur ; on pourroit dire de même, 
a la gloire de Milon, que les Dieux 
bienfaiians l'ont accordé à la Patrie, 
pour réprimer, pour abattre , pour exter- 
miner ce monftre. Seul il a connu par 
quels moyens il falloit non feulement 
terraflèr, mais enchaîner un furieux, 
qui, difperfant les Citoyens à coups de 
pierres, & les forçant à fe renfermer 
dans leurs maifons , menaçoit du meur- 
tre & de Tincendie Rome entière, le 
Sénat , le Forum, & tous les Temples. 

Ce n*eft pas à uii tel homme , à un 
homme qui a fi bien mérité de la Patrie 
& de moi , que je voudrai jamais ravir 
un accufé , dont il a bravé & même 
recherché la haine pour mes intérêts. Si 

fjourtant Clodius , pourfuivi par toutes 
es Loix , prefle par la haine ce tous les 
bons Citoyens , confterné par l'attente 
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d'un fupplice qui ne peiit^êtie long* 
temps diffère^ h, dis-je, jgêné St ve£^ 
ierré par tant d'entraves, u s'agite en* 
core , s'il s'efforce de brifer fa chaîna 

EUT s'élancer fur moi , je faurai le com- 
ttre. Que Milon me l'abandonne ou 
(e joigne à moi , je repoufferai (es atta- 
ques, comme je fis hier, lorfqu inter- 
rompu par Ton gefte rhenaçant y je pro- 
nonçai les mots de Loi & dé Jugement : 
il n'en fallut pas davantage. Il s'aflit 6c 
garda le fflence. Qu'auroit-il pu faire ï 
majourner une feconde fois devant là 
Peuple (û)? Je l'aurois accufé moi- 
même devant le Préteur, <gui rauroic 
forcé à comparoître dans trois jours {h)l 
Voici quelle doit être déformais la règle 
de fa conduite \ qu'il fâche que s^il fe 
Contente de fes crimes paffes, c*eft 
Milon qui confommera le facrificej 
mais s'il ofe tourner contre moi quel^ 
ques-uns de fes traits, auffi-tot je 



(a) Les fculs Magîftrats aboient droit de 
citer devant le Peuple. Clodtas pouvoic le &irc ^ 
puifqu^il ^tok Edile. 

{b) Cicéron aurok accuTé Clodius de violente 
publique. 
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tn^armerai contre lui des Loix & des 
JugemenSk 

Il a prononcé , c^s jours derniers , 
une Harangue , qu'on ma remife toute 
entière : connoiuez-en d'abord l'objet 
& l'intention générale; & quand vous 
aurez ri de l'impudence du perfonnage > 
je vous rendrai compte de tous les 
détails^ 

Vk Pères Conicrits, Clodius a pro-* 
honcé une Harangue fur le culte & fur 
les cérémonies religieufes. Oui , Clodius 
s'eft plaint que la Religion étoit négli- 
gée , violée 5 profanée. Il n'eft pas éton^ 
nant que cela vous paroilîe ridicule. Sa 

Eropre Afièmblée a trouvé plaifant qu'un 
omme frappé , comme il i&\ glorifie 
lui-même , d'une foule de Sénàtus-Con* 
fuites qui ont tous la Religion pout 
objet, qu'un homme qui a porté l'in-* 
cefte jufque fur les autels cîe la bonne 
Déelîe , qui a fouillé , je ne dis pas feu- 
lement par î^s regards , mais par la plus 
infâme débauche , des myftères que Tceil 
d'un homme ne doit pas appercevoir 
même par hafard , vînt fe plaindre en 
public de la profanation des cérémonies 
religieufes. 

AuiE on attend de lui pour la pre- 
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prières , m'ont abandonné , m'ont livré ^ 
m'ont attaqué ; & pour prix d'un twité 
infâme, ont voulu m'écrafer fous les 
ruines de la République ; qui , pendant 
leur adminiftration féroce & fanguinaire^ 
lâches contre les ennemis de l'Etat , 
ardens à faifir mes dépouilles , ont-porté 
dans toutes mes polïèffions le dégât, 
l'incendie, le pillage, la dévaftation, 
toutes les horreurs de la guerre, dont 
ils n'ont pas fu garantir les Villes de nSs 
alliés {a)* 

Oui , j'ai déclaré une guerre Implaca-- 
ble à ces fiiries , à cts monftres deftruc* 
teurs , à ces fléaux de notre Empire j & 
ce n'eft point poiu: remplir le vœu d'une 
vengeance perlonnelle , mais pour obte- 



(^) Ces deux hommes font Pifon & Gabi^- 
nius, Proconfuls, Tun de Macédoine, Tautre 
de Syrîe. Le premier avoit fî mal réufli dans 
quelques cntrcprifcs contre des Barbares, voi- 
nns de la Macédoine, quil n'ofa pas même 
écrire à Rome pour demander les honneurs les 
plus communs. Le fécond remporta quelques 
avantages; mais ayant écrit au Sénat. peur 
qu'on ordonnât des fupplications ou adions de 
grâces aux Dieux, il efluya un refus. On ne con^ 
noiflbit qu'un feul exemple d'un pareil affront, 
fait à un Proconful. 
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ïiîr celle que vous avez droit de pour-^ 
fuivre , vous & tous les bons Citoyens. 

IIL Quant à Clodius , ma haine n'ell 
pas plus forte aujourd'hui , que ce jour 
où je le reconnus fous fes habits de 
femme , à peine échappé des feux de la 
bonne Déefle , fouillé d'un incefte , & 
chafTé de la maifon du Grand-Pontlfe* 
Ah ! dès-lors j'ai prefïenti quelle tempère 
fe formoit , quel orage alloit fondre fur 
la République- Je voyois que cette fcélé- 
ratefle effrontée , que cette audace ino'nie 
d'un jeune homme, fier de fa noblelTe, 
furieux, blefle , ne pourroient jamais 
fouffirir le tourment du repos; & que 
s'il reftoit impuni , l'explofion de fa fureur 
cauferoit un jour la ruine de l'Etat. 

Depuis ce moment , rien n'a pu ajou- 
ter beaucoup à ma haine pour lui. S'il 
m'a fait du mal , ce n'eft point par ani* 
ïnofitë contre moi , mais par haine pour 
les Loix, pour l'autorité, pour la Répur 
Wique. J'ai été vidime 4^ fes vidlences^ 
inais le Sénat, les Chevaliers Romains, 
•tous les gens de bien , Tltalie entière les 
ont éprouvées comme moi. En un mot, 
il n'a pas été plus fcélérat envers moi 
qu'Aivers les Immortels eux-mcmes. H 
3«s a outragés par un crime que nià 

A m] 
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emblée, {>ar Centuries» à riinâilitftit# 
de tous les âg^ & de tous les Ordres ^ 
aue cette même maifon feroit réintégrés 
aans tous fes droits. 

Enfuite vous avez décidé > Pèret 
Confcrits^j que cette af&ire feroit ren* 
Voyée devant le Collège des Pontifes ^ 
non quil vous reftât aucune incertitude» 
mais pour fermer la bouche à ce furieux j> 
s'il s'obftinoit à demeurer au fein de 
cette Ville qu'il brûloir d*anéantîn Dans 
nos doutas , . je dirai même &iLn% noi 
craintes les plus fuperftîtieufes, il fufiSt 
d'une réponie , d'un mot de Servius & de ' 
LucuUus, pour tranquillifer tecpnfcien* ' 
ces les plus rimôtées. Quand il- s agit 
des facrihces publics, des grands jeux, 
du culte àès Dieux Pénates & de Vefta, , 
de ce facrifice même qm s'otfre pour Is 
falut du Peuple Romain , & qui , depuis 
que Rome exifte, n'a jamais été fouillé 
que par le crime de ce vertueux Protec- 
teur de la Religion , la décifion de trois 
Pontifes a toujours été pour le Peupla 
Romain , pour le Sénat , pour les Im- 
mortels eux-mêmes, une autorité allez 
impofante, afïez augufte, a(Ièz reli-- 
gieuîe. Mais ici quelle foule de fufirages 
réunis en ma faveur ? P. Lentulus, Coii- 
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fiil & Pontife, Pé Servilius , M. Lucul- 
lus, Q. Merellus, M."Gkbrioii3 M* 
Meflàla, L. Lentulus , Prêtre de Mars, 
P. Galba, Q. Scipion, C. Fannius, 
M. Lepidus , L. Claudius , Roi des facri* 
fices , M, Scaurus , M. CrafTus , C. Cu-» 
rion,Sex. Céfar, Prêtre de Romulus^ 
Q. Cornélius , P. Albinovanus , Q. Te** 
rentius, petits Pontifes (^i) , après que 
ma caufe a été inftruite & plaidée dans 
deux Tribunaux, fous les yeux d'une 
multitude de Citoyens diftingués par leur 
rang & leurs lumières , ont tous, d'une 
voix unanime, prononcé que ma maifon 
n'étoit frappée d'aucune interdi<5tion re- 
ligieife. 

VII. J'ofe afliirer que, depuis l'éta- 
bli flèment des Loix facrées , dont l'ori- 
gine remonte à celle de Rortie, jamais 



ia) Nttma ctéa d abord quatre Pontifes, qui 
étoient tirés du Corps des Patriciens. L'an de 
Rome 45 4, les Tribus obtinrent qu'on en aiou* 
tat. quatre autres > tirés du Peuple. Ces nuit 
Pontifes étoient nommas Majores. Sylla en fit 
porter le nombre jufqu'à quinze. Et les fept 
Pontifes de nouvelle création furent appelés 
Minore s é Ils étoient nommés dans les Comices 
par Tribus 5 mais feulement dix-fcpt Tribus 
défignécs parle fort, concouroient à Téledtion. 



lo Oraijbns 

le Collège des Pontifes ne s'eft afleniWé 
ert fi grand nombre pour prononcer 
même lur la vie des Prêtrefles de Vefta^ 
quoiqii'alors il foit important que beau- 
coup de perfonnes affiftent a ïinftruc- 
tion du procès. Car les Pontifes devien- 
nent Juges , St leur décifion forme un 
Arrêt fouverain» Un feul Pontife inftruic 
peut fuflire pour régler une expiation i 
ce qui ne feroit ni humain ni équitable, 
dans un Jugement capitale Or vous trou- 
verez que les Pontifes ont prononcé fur 
ma maifon en plus grand nombre , qu'ils 
ne le firent jamais lur les fonârions des 
Veltales* Le lendemain , les Cohliils 
P. Lentulus & Q* Metellus mirent 
lafïàire en délibération daiis le Sénats 
Tous les Pontifes qui apparrenoient â 
cet Ordre ëtoient préfens. Lentulus^ 
Conful défigné , opma le premier. Et 
après que les autres , à qui les honneuriS 
du Peuple Romain donnent la préféance> 
fe furent étendus fort au long fur le 
Jugement du Collège ,' & que tous en- 
femble eurent aflîfté à la tranfcription 
de l'Arrêt , le Sénat prononça que le 
Jagement des Pontifes avoit relevé ma 
maifon de tous les engagemens de la 
Religion. Comment cette maifon, la 
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feule de toutes les propriétés privées que 
les*Çhcfs de la Religion aient .déclaré 
eux-mêmes n'être pas confàcrée, peutt- 
elle être précifément ce lieu facré dont 
parient lés vAruipices? 

Au refte , faites le rapport ordonné 
par le Sénatus-Confulte. Ou vous ferez 
chargés de cet examen , vous qui avez 
opiné les premiers fur ma maifon, vous 
qui l'avez affranchie de tout fervice relir* 
gieux; oulafiàire fera jugée par le Sénat, 
qui a déjà prononcé à iunanimité des 
voix , fi l'on excepte celle de ce Grand-»» 
Maître des cérémonies religieufes j ou 
enfin , & fans doute c'eft le parti qu'on 

f rendra, elle fera renvoyée devant les 
^ontifes , à l'autorité , à la probité , à la 
prudence defquels nos ancêtres ont confié 
tout CQ qui concerne la Religion & les 
facrifices, tant publics que particuliers. 
Leur eft-il donc poiîîhle de juger autrer 
ment qu'ils n'ont fait ? Pères Confcrits , 
la pofleffion de beaucoup de maifons, 
& peut-être de toutes celles qui font 
dans Rome , eft appuyée fur les droits^ 
les plus légitimes. Cependant, foi» qu'on 
les pofsède à titrç d'héritage , ou d'unp 
longue & paifible jouiflance, à titre 
fi'âi:hat ou d'engagement , j'ofç dire <juq 
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mière fols une Harangue fur la chafteté* 
En effet , puifqu il ofe eémir fur les pro- 
fanations, après qu'on 1 a chafle des autels 
les plus faints , il peut tout auffi bien 
choilir pour fon texte la pudeur 6c la 
chafteté , lorfqu il fon de la chambre 
de fes fœurs. Il a lu dans 1* Aflèmblée la 
réponfe des Arufpices fur ces artnes qui 
ont retenti dans les airs. Vous favez 
qu'entre autres chofes, il eft écrit dans 
cette réponfe , que des lieux facrés 6c re- 
ligieux font employés à des ufages pro- 
fanes. Il a dit que ces mots défignent 
ma maifon , çoniacrée , comme on fait , 
par Clodius, le plus religieux de tous les 
rrêtres. 

Je me réjouis d'avoir le droit, ou 

ÎJutôt d'être dans la néceffité de parler 
lir ce prodige , le plus important peut- 
être qu'on ait annoncé à votre Ordre 
depuis plufieurs années. Vous conclurez 
6c du prodige & de la réponfe, que la 
voix du grand Jupiter lui-même femble 
ici nous avertir du crime & de la fiireur 
de Clodius , & des plus afïreux danger 
prêts à fondre fur nous. Mais je mor 
trerai d'abord que ma maifon n'eft p; 
un lien facré. Je le prouverai de m 
nière à ne vous laillèr aucun doute. - 
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dation dç Rome , que le Sénat ait Jugée 
devoir être bâtie aux dépens de TEtat f 
réhabilitée par les Pontites, garantie par 
les Maeiftrats, vengée par les Tribu- 
naux. Une maifon fur le Mont Vélia 
fut donnée par la République à Valé- 
rius^pour prix de fes grands ièrvices: 
la République m'a rétabli une maifon 
fur le Mont Palatin. On lui donna un 
emplacement : on m'a donné une mai- 
fon toute conftruîte. Sa poflèllîon n'étoit 
garantiç que par les droixs d'une pro- 
priété perfonnellç : la mienne a été mijfe 
lous la fiuve-^arde de tous les Magif- 
trats. Si je métois procuré moi-même 



ces avantages, lî je les tenois d'autres 
que dç vous , je ne les vanterois pas ici. 
Je craindrois qu'on ne rii'accufat d'en 
tirer trop (k gloire : mais puifque je les 
ai reçus de vous , puifqu'ils font calom- 
niés par le deftruéteur de cette maifon 
que vos propres mains ont relevée pour 
moi Se mes enfans , ce n'eft pas de moi 
que je parlç : tout eft votre ouvrage ; & 
je ne crains pas que cet éloge de vos 
bienfaits paroifle diété par Torgueil plu- 
tôt que par la reconnoiflânce. 

Aufurplus, quand même, après tant 
^ç travaux foutçnus pour Iç fa(ut corn- 



■^ 
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mun,ie fendmenc d'une jufte indtgiUir 
fioQ m'emporteroit quelqaef(»s jtuqu'il 
me glorifier moi*-même» en réfutant hi 
calomnies des méchans, qui poiirroit 
s'en offenfer ? J'entendis hier les mar^' 
mures d'un cenain homme, qui9WM>-: 
on dit, ne pouvoic me pardonner d« c^ 
qu'au moment où cet mfame parridife 
me demandoit à quel pays j'appartenoisi^ 




n'avoit pu fe paflèr de moi. Il ma fém^ 
blé l'entendre gémir. Que falloit-il donc 
répondre? J'en Éds Juge cet honun^ 
même qui ne peut me pardonner : qaé 
j^étois Citoyen Romain r La réponfe eût :. 
été ingénieufe de piquante» FaUoit-il m^ ' 
taire? C'eut été me trahir #ioi-mômje; 
Un homme qui a foulevé l'envie en 
faiûnt de grandes çhbfes , peut-il , £uut 
faire fon propwre éloge, répondre avec 
afiez de force aux outrages de la haine? 
Mais lui, lorfquon l'attaque, il répondi 
ce qu'il peut, il eft même charmé que 
jfes amis lui fugçgrent ce qu'il doit dire. 

IX. Puifque ma caufe ne laiflè plus :' 
dé difficultés, voyons donc ce que difenc » 
les Aruipiçes« Je l'avoue , la grandeur du / 

iprodigç^ 
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prodige 5 le ton effrayant de la réponfe, 
cette unanimité confiante des Arulpices, 
ont fait fur moi la plus forte impreffion. 
Ces objets ne me font pas entièrement 
étrangers. Si parmi tant de perfonnes 
livrées comme moi ^ux afHiires, je parois 
peut-être donner au^ Lettres plus de 
temps que les. autres , ne croyez pas ce- 
pendant que je fafle mon feul amufe- 
ment ou ma feule étude de ces Lettres 
qui nous éloignent & nous détournent 
ae la Religion. Et d'abord je regarde 
nos ancêtres comme nos guides & nos 
maîtres dans tout ce qui cor^^cerne le. 
culte des Dieux. Telle eft l'idée que je 
me fuis formée de leur fageflè , que , 
félon moi, c'eft avoii déjà fait de grands 
progrès dans la Science, que d'être en 
état, je ne dirai pas, d'atteindre à de fi 
hautes connoiflànces , mais d'en com- 
prendre toute l'étendue. Us ont penfé 
que les Rites facrés &c Tordre des céré- 
monies rçligieufes regardoient les Pon- 
tifes , que l'explicaaon des heureux 
préfages appartenoit aux augures, que 
le dépôt des anciennes prédidions 
d'Apollon étoit renfermé dans les 
livres Sibyllins , & les expiations 
des prodiges dans la dodfine des 
Tome VllL B 
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flmifqu^ } doûrine acjbmrabt^ ^icpi'^^ - 
nos Jours 3^ a (a prédite d^ufte manHjre^'^ 
préaie les fbn^les comhicncemfût di{ 
|a go^e fockle^à ces tireurs de ^Stf 
& de Cinna^^predqae facaîes â la R£^ 
publique^ & dans ces derniers teoi|ii| 
enfin , cette con|iiration fèrmée PÇMdr^ 
embrafer Rome & renv^er% TEmpinp^^- ' 
Mes études m'ont aj^ris de ptàS) qiii 
des hommes juftement renommés podr 
leur fcience & leur iàgeâe» nous dnfr 
laiflë un grand nombre d'Oi]Vi:a«i Apr' 
)a puiilânce des Dieux. Dans ces îivfts^' 

3ui iemblent écrits fous rinfpiractcai' 
iyine^^^n croit appercevoir que^nôé' 
ancêtres ont été les maîtres phitât cpi^ 
Jës difdples dç ceux qui les ont côiih 
pofés. £n effet, pour peu" won élève. 
f^ regards vers le Ciel » ^4l un mottel' 
aflez ftupide pour^ ne f^ fimtir qatt 
exifte des Dieux ^ & pour attribua aal 
hafard ces ouvr^e^ dont Tordre 8c Tcn-i 
chaînement font le défefpoir de la ûgeffi^ 
humaine) 9c peut -on admettre TexiA': 
tence des Diçnç^ ùm reconhoîtie en! 
même temps que cVf| k Içta: proteâioq 
ftrprêthe ^e notre Empire immenfe a 
du £>n onginè , i^ accroiflèmens Se &! 
^oniçrvation î Nou^ aipcwi. bwi no05 
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flatter, Pères Confcrits , nous ne l'avons 
point emporté fur les Efpagnols par le 
nombre, fur les Gaulois par la rorce,' 
fur les Carthaginois par la rufe, fur les 
Grecs par les arts, ni fur les Latins 
eux-mêmes Se les Italiens par .ce fens 
exquis , vertu du climat fous lequel nous 
vivons. Mais la piété ^ mais la Religion , 
& fur-tout cette fageflè qui nous a fait 
reconnoître que tout eft réglé & gou- 
verné par la puiflànce des Dieux immor- 
teb; voilà, rères Confcrits , ce qui nous 
diftingue des autres Peuples : e eft à ce 
titre que nous l'avons emporté fur toutes 
les Nadons de FUnivers. 

X. Ainfi, pour ne pas m'étendre 
davantage fur une chofe qui ne laifle 
aucun cloute , prêtez Toreille, & donnez 
la plus grande attention aux paroles des 
Arufpices. Comme un bruit s*tfl fait 
entendre avec fracas dans le Latium. 
Je ne parle plus des Arufpices , ni de 
ct:^ leçons qu on dit avoir été données à 
TEtrurie par les Immonels eux*même$. 
Ici chacun de nous ne pei^tril pas être 
Arufpicç ? XJn bruit fouterrain , un hor* 
rible cliquetis d'armes ont été entendus 
dans un champ voifin^ aux portes de 
Rome. Pamii ces Géans que les Poètes 
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nous repréreiîtent armés contre les Maî-^^ 
très du Ciel , çn eft-il un afièz impie ^ 
pour nç pas avouer quç par cç mouve- 
ment il nouveau , fi ef&ayant , içs Dieu]ç . 
annoncent & préfagent au Peuple Ro-r 
main quelque grand événement ? Dani^ 
de pareilles circonftances , Içs Livres 
ordonnent des fupplications à Jupiter, 
à Saturne , à Neptunç j à Tçlluç , & aux 
Divinités céleftes. 

Je vois à quçls Dieux outragés on 
doit des expiations, Mais je cherche quels 
délits ont été commis par les hommes. 
Les jeux ont été célébrés avçc néffli^ 
genccy & profanés» Quels jeux? Lentu-. 
lus , c'eft à you5 que je m'adreflè ; les 
brancards , les chars , les flûtes , les jeux,» 
les libations, les banquets facrés font; 
confiés à votre Sacerdoce : Pontifes, 
c'eft à vous {a) quç l'on dénonce toutes 

C^) II y a dans le texte, Epulones Jovis 
MaxmL Les Pontifes ^tant accablés par l^ 
miîlticudc des facrificcs , on créa. Tan de 
Ç.ome j f 7, trois hommes , auxquels on donna 
(e nom de très Viri Epulones , pour faire, après 
les jcu>f , le (kcrifice , qu'on npmmoit epuUre 
facrificium , & qui ctoît fliîvi d*un repas. Sylla 
dans la fuite eu ajouta quatre : ftpttm Virî 
Bpulofies, Leur création fç faifoit comme celle 
dé$ Poatifcs« 
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les ôhiiflîohs , toiite's les fautes qui ont 
J)u être cortimifes Contre les Rites facrés 
dans les banquets du grand Jupiter; c'eA 
d'après votre jugement qu'ort en recôm-»- 
mence la célébration. Éh ! bien , dites-»- 
nous ^uels jeux ont été célébrés avec 
négligence? Dites -nous quelle eft où 
i'énorrtiité ou la nature du crime qui le^ 
a fouillés ? Vous répondrez potu: vous , 
pour Vos Collègues , pour le Collège 
ces PohtifèSi, que nulle négligence n'a 
montré un mépris coupable, que nul 
crime na fouillé les jeux, que toutes 
le« formalités ^ que toutes les cérémonies 
prefcrites ont été obfervées avec une 
exaâ:imde fcrupuleufè* 

XL Quels lôftt donc les jeux que le^ 
Arufpices difent avoir été négligés & 
profanés ? Ce font ceuîc dont les Iitimor* 
tels eux-^mêmes , de concert avec la mère 
des Dieux , reçue autrefois par les mains 
de votre aïeul , ont voulu que vous faflW 
fpedfcateur. Ah îj'ils ne. voiiç ^voient pas, 
infpiré le deilèin daffifter à ces jeux 5 
peut-^ être ni notis* fé^:6it - il plus per- 
mis de vivre & de fidre entendre nos 
plaintçjs. Une troupe innombrable d'ef* 
claves ramafles dans toutes les rues , , 
déchaînés au fignal de cet' Edile reli* 

B iij 
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l'Africain aflîgna pour là première (o\!^ 
des places diltinguées au Sénat, & qui 
dévoient être fouillés par la préfence 
impure de ces vils efclaves ? Si quelmie 
Citoyen stn eft approché par <nirioficé 
ou même par Religion, il s'eft vu repouflS 
ave^ violence. Nulle Romaine ne s'y eft 
préfentée , à caufe des excès &: de la 
multitude des efclaves. Ainfî donc cet 
jeux , dont la fainteté eft telle qu'on les 
apporta des extrémités de la terre pout 
les fixer dans Rome , les feuls qui ne 
foient pas défignés par un mot latin , 
leur nom même attefte qu'ils font étran* 
gers ^ & qu'on les célèbre en Thonnear 
de la mère^des Dieux j ces jeux, lei 
efclaves les ont célébrés : hs eiclaves en 
ont été les ipeârateurs : en un mot , fouâ 
TEdilité de Clodius , les jeux de Cybèie 
n'ont été que pour les efclaves. 

Dieux immortels ! fi vous étiez vous- 
mêmes au milieu de nous, pourriez-* 
vous parler d'une manière plus précife? 
Vous annoncez par des lignes, vous 
dites clairement que les jeux ont été 
fouillés. Peuvent -ils être dégradés & 
flétris par une profanation plus honteufe^ 
que lorfqiie des efclaves , autoriféi 
par le Magiftrat , s'emparent d'un deH 
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théâtres, & préfident à lautre ; en ferre 
cjuè dans le premier, rAfTemblée eii 
livrée au pouvoir des enclaves , & ciie 
dans lé fécond , elle eft toute compoice 
4*'efclaves ? Si un eflàim d'abeilles eût 
paru pendant les jeux, nous ferions venir ' 
des Arufpices de TEtrurie (a) ; & tous 
enfemble nous voyons un ef&oyable 
eflàim d'efclaves fe plécipiter au milieu 
du Peuple Romain , enfermé & reflèrré 
de toutes parts ; & nous le vovous avec 
tranauillité ! A la vue des abeilles, peut- 
être les Arufpices nous auroient avertis , 
d'après les Livres Etrufques , de nous 
métnre en garde contre les efclaves. Un 
malheur 'contre qui l'on fe précaution- 
neroit, s'il étoit annoncé par un évène*- 
ment étranger, l'attendrons -nous fanS 
efftoi , quand c'eft lui qui l^i-même fe 
fert de préfage ,' quand le péril èft dans 
la chofe même qui annonce le péril ? " 

{a) Les Romains avoient emprunté des Etrof^ 
ques tpute k fciénce des Ariifmces. Cicéron 
nous apprend, dans fon fécond Livre <i^ Divi-^ 
naùonc^ qu un Sénatus-Confulte ordonnoit %^t 
fiz j^uti ef fiLomajns , tirés de la Nobletfe , iroi(fnt 
tous leS|apsfhfz.cçs Peuples, pour s*inftruirç 
àe tout ce qui concemok les céréiponies tell* 
gieufes. 




nof jonn» a Ib pcéifife doue nuuM wlS 
sfccife les iiHirilcf conikuncctoiM d^i 
\l gaene iocialcs ^^ finaits éeSMi 
Se ée Cismz^^nKÙpe bssies â h Èé^ 
pdiliqiie, & oins ces derniers mn^ 
enfin 9 cette conjuration lonnéç ponkr 
cmbrafer Rome & ren?etfêr lEinpiiiB, ' 
Bliesânles ni*ont appris <lc pbs» qbé. 
des honmies jnftemenc renommés poar 
leur fiâence & letnr ùngBfSt^ nous dor 
IsûdS on grand nombre d'OnvcMS ibr' 
U Pidllance des Dieox. Dam CCS Livi^ 
em fiemUent éaitf feus finipiratioii' 
mme^jofa croit appercetroir qw-nois' 
^aicènes cmt été les maîtres {dinâc qdé 
les diiciples de ceux qui les om coiih 

Efês., En effet, pour peu" won élève. 
; regards vers le Ciel» «ft^l un monei 
aflez ftnpide poiu: ne pas fimtir qall 
exifte des Dieux ^ Se pour attribuer aa 
ba£u:d ces ouvrant dont f ordre ArFenn 
diatnement fimt te dé&f^ir de k fi^ge^ 
humaine) Ar peut-*on admettre l^xif^' 
(ence des JX^oi^ fins reconnoître en 
même temps qn« cVft 1 Ifur proteAioîi 
ftmrêiiie <]ue notre Empire immenfe a 
ia £>n ottphe , fts accioiflèmens & &i 
^on^nration ? Nou; aYcmsi Ifpxi non; 
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flatter, Pères Confcrits , nous ne l'avons 
point emporté fur les Efpagnols par le 
nombre, fur les Gaulois par la rorce, 
fur les Guthaginois par la rufe , fur les 
Grecs par les arts, ni fur les Latins 
eux-mêmes Se les Italiens par ce fens 
exquis , vertu du climat fous lequel nous 
vivons. Mais la piété ^ mais la Keligion , 
& fur-tout cette fageflè qui nous a fait 
reconnoître que tout eft réglé & gou- 
verné par la puiflànce des Dieux immor- 
tek ; voilà. Pères Confcrits , ce qui nous 
diftingue des autres Peuples : e eft a ce 
titre que nous lavons emporté fur toutes 
les Nations de l'Univers. 

X. Ainfi, pour ne pas m'étendre 
davantage fur une chofe qui ne laifle 
aucun doute , prêtez l'oreille, & donnez 
la plus grande attention aux paroles des 
Anifpices. Comme un bruit s'efl fait 
entendre avec fracas dans le Latium. 
Je ne parle plus des Anifpices , ni de 
c^ leçons qu'on dit avoir été données à 
l'Etrurie par les Immonels eux-mêmes. 
Ici chacun de nous ne pei^:-il pas être 
Arufpice ? XJn bruit fouterrain , un hor* 
rible cliquetis d'armes ont été entendus 
dans un champ voifin^ aux portes de 
Rome. PanQi ces Géans que les Poètes 
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Ah ! Clodius y eft-ce ainfi (jue votre 
père , eft-ce ainfi que votre oncle ont 
célébré les fêtes de Cybèle? Il ofera 
parler encore de i^ ancêtres , lui qui ^ 
renonçant aux exemples de Calus^fc 
d'Appius, a célébré les jeux comme 
leuflent fait Athénion & Spartacus ! Les 
Claudius , vos ancêtres , ordonnoient que 
les efclaves fortiHint de Tamphithéatre: 
6c vous avez envoyé les efclaves a l'un 
des théâtres ; & de l'autre , vous avez 
expulfé les Citoyens. Ainfi la voix du 
Héraut féparoit autrefois les efclaves des 
hommes libres ; & les hommes libres 
ont été repoufïes de vos jeux , non par 
la voix ) mais par les mains des efclaves». 

XIII. Mais puifque vous êtes un ist 
Prêtres Sibyllins {a) , ne vous eft-il pas 
venu du moins dans la penfée , que nos 
anc?tres ont introduit ce culte d'après 



(â) Tarquin avoit confié la garde des Livres 
Sibyllins à deux Citoyens qu'il choifit parmi 
Jes Nobles. L'an 387» on leur fubfUtua des 
Déccmvirs , qu'on nommoit Z>^c^m Viri Saeris . 
facitndis* Une partie d'entre eux étoit tirée du 
. Peuple. Sylla en porta le nombre à quyizc , que 
l'on ci^éoit de la même maniéré que les Pon- 
tifes. Ils étoient cliargés 3e la célébnuioxi des 
jeux féculaires. 
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yos Livres, fi toutefois ils font les 
vôtres , ces Livres que vous confultez 
avec une intendon impie , que vous lifez 
avec des yeux impurs > que vous touchez 
avec des mains fouillées ? Ceft par les 
conjfeîls de la Sibylle que nos ancêtres » 
dans le temps ou la République étoit 
futiguée <ieU guerre Punique, & dé- 
vmee par Anhibal, ont feît venir cette 
Déeffe de la Phrygie à Rome ', elle fut 
reçue par P, Scipion, que le Peuple 
|ugea le plus honnête homme de la ité-" 
puoliqne , &: par Q. Claudia , regardée 
«omme la. pluç chafte de toutes les fem- 
mes Romaines , i& de qiri votre fœur a 
le renom d'avoir merveiUeufement imité 
rantiauefévérité. Ainfi, ni vos ancêtres, 
dont le nom eft aflbcié à Tétablidènient 
de ce culte , ni votre Sacerdoce , fur le- 
quel il eft fondé tout entier, ni TEdilité 
curule , chargée fpécialement de le main* 
îenir , rien n'a pu vous empêcher de le 
profaner, de le fouiller, de le âétnr par 
des crimes Se des horreurs de toute 
efpèce ! 

Mais pourquoi m'en étonner? N*a- 
vez-yous pas^ reçu de l'argent pour dé- 
yafter Peffinonte elle-même , la demeure 
& le dpmidle fde la mère des DieUx 2^ 

B vj 
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N'avezAroiis pas vendu tout lemplacei^ 
ment du temple au Gallogrec Brogitare» 
honune fans mcmrs & lans principes-» 
dont les Députés , pendant votre Tri- 
bunat, diftribuoient de l'argent â vos 

fartifans dans le temple de Caftor? Le 
rêtre lui-même , ne I avez-vous pas arra- 
ché des autels ic du fanâ:uaire de la 
Déefle? Ces Oracles, lob/et d'un iref- 
peâ reli^eux pour les âges anciens , pour 
les Perfes , pour les Syriens , pour tous 
les Rois qui ont poflëdé TEurope & 
TAfie, ne les avfez-vous pas anéantis? 
Oui, CQs Oracles 5 tellement révérés par 
nos ancêtres, que 5 dans les guerres le^ 
plus importantes & les plus dangereufès , 
nos Généraux of&oient des vœuï à cette 
Déeflè : quoique Rome & l'Italie fiiflfènt 
remplies de temples , ils alloient à 
Femnonte même les acquitter fur le 
premier de (es autels. 

Ce temple que Dejotanis, de tous 
les Princes de 1 iJnivers le plus fidèle â 
cet Empire, le plus attaché au nom 
Romain , entretenoit avec un foin reli- 
gieux, vpus l'avez livré pour de l'argent 
a Brogitare : & ce même Dejotanis , plu- 
fieurs fois honoré du nom de Roi par le 
Sénat , comblé àes témoignages -des 
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Généraux les plus illuftres , vous ordon- 
nez qu'il foit reconnu Roi avec Brogî- 
tareé Mais qu a-t-il befoin de votre mf- 
frage ? Il eft Roi par noas , par le Juge- 
ment du Sénat, & Brogitâre n a qu un 
titire que vous lui avez vendu. Je ne 
croirai à ù, Royauté que lorfqu'il aura pu 
vous payer ce que vous lui avez avancé 
fur fes billets* Ce que J'admire en Dejo- 
tarus , ce qui me^paroit vraiment digne 
d\m Roi, c*eft qu'il nj^vous a jamais 
donné d'argent; c'eft ^e de votre Loi ^ 
qui lui décernoitla Royauté, il n'a ref- 
pe6bé que ce qui s'accordoit avec le 
jugement du Sénat ; c'eft que,Peffinontè 
ayant été indignement dévaftée par vous ,' 
& dépouillée de fon "Prêtre 8c de fes 
autels , il s'eft remis en poiléflîion dé 
cette Ville pour y rétablir le culte ancien ; 
c'eft enfin ^'il ne permet pa^ que d^ 
cérémonies., qui font de tous les temps?,- 
foieut fomifées par Brogitâre , Se qu'il 
ainie mieux, que fon gendre foit privé 
de votre bienfait , que de voir le temple 
dépouillé d'une Religion auffi .antique. 
Imis revenons aux Arufpices, dont la^ 
premi^e réponfe .concernées |eux* Qm^ 
jië recqnnoît phsfqué la* [Hj^diâion ^^ 
léponfe tombent tout entières fut lés' 
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jeiut de Clodius? Il eft queftîon en/iuti 

des lieux Taints & religieux. 

XIV» O comble d'impudence ! vont 
ofez parler de ma maifon ! Soumettes 
la vôtre au jugement des Confuls » da 
Sénat y ou au Collège Pontifical» Ik £à 
font tous réunis , comme je l'ai déjà dit» 
en faveur de la mienne : mais dans celb 

?ue vous occupez , après avoir £iit périr 
). Seius [a)^ Chevalier Romain d*un 
rare mérite , je foutiens qu'il a exifté 
une chapelle & des autels. Je le prou» 
verai , je le démontrerai par les regiftres 
des Cenfeurs, & par le fouvenir d'une 
foule de Citoyens. Que feulement oa 
entame cette queftion. 
Mais lorfqu'on fera le rapport ordonné 

Ear le Sénat, je faurai m'expliquer fur les 
eux faints. Quand je parierai de cette 
maifon où étoit cette chapelle , tmtin 
autre a conftruite , & que vous n avez 
eue qu'à démolir , je verrai ù mon devoir 



(tf) Seins Pofthumius, Chevalier Rom^, 
avbit refufô de, vendre fa maifon à Clodius. 
Celui-ci employa yainenient les prières 9c les 
menace», & prit enfin le parti de le fiûre cmpoi* 
fonner. Aptes Ta mort, il fe fit adjuger la 
maifoo^ ■ i 
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eft de parler auffi des autres. Queloues 
perfonnes penfenc que c'eft i moi de 
rendre k liberté à i arfenal de Tellus. 
On dit que dernièremeijx il écoic ouvert 
& accemble j & je me le rappelle fore 
bien. On ajoute qu'aujourd'hm la partie 
la, plus fainte eft renfermée dans le ves- 
tibule d'un particulier. Bien des raifons 
me défendent de refter indiffèrent. 
L'entretien du temple de Tellus me 
concerne; & le deftrudeur de cet arfe- 
nal eft, celui même qui difoit que l'arrêt 
des Pontifes fur ma maifon étoit con- 
forme' aux prétentions de fon frère. 
J'ajouterai que dans ce temps de cherté, 
dans cette ftérilîté des terres, dans cette 
difette q«ii afHige la République, cet 
outrage a Tellus fait d'autant plus 
d'impreffion fur moi, que ce mêmepro* 
dige commande d'adrefler des fupplîcar 
tions à la Déèflfè Tellus. Peut* être je 
rappelle des faits anciens. Mais (x nos 
Loix ne nous obligent pas d*en pour- 
fuivre la vengeance , la Loi de la Na- 
ture, le droit commun des Nations ne 
permettent jamais que la prefcription 
ait lieu contre les Dieux immortels. 

XV. Mais enfin , fi nous négligeons 
\e$ chofes anciennes , yerroas-nous aye^i 
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la même mdiifèrehce'^c^.^î iê;|^^ 
dujoiird'huî , ce qui ie fait fous îpij 
yecbc? Qui neikit que, cei jours tnâm^^ 
L. Pifon.a détruit fur le Céiicule UM. 
des plus grandes & de$ pliû (aimes d»^ 
pelles de Diane? Les voilins font îqi 
rlufieurs Membres de cette Cômpû^ 
ont b&rt^ chaque année » des fàcrtncçt ' 
fondés pour leurs ËUniUes dans ceoé 
chapelle ^ & nouis cherchons quels loac 
les lieux que redemandent les ImmoT-* 
tek , ce qu ils défignent , de quoi ils nom 
parlent! Ne favons-nous pas que les 
(Chapelles les plus faintes ont été minées » 
Kvrées aux flammes , démolies , reiiver- 
fëe$ 6c profanées de la manière la plus 
indigne par Sex. Serànos ? ^ . /- 

£t vous avez pu confacrer ma maifoa.I 
Mais que vois*je dans. cet aâe d^uit fn^^ 
rleulk » dont la fTépéHe avoir troublé i^ 
fens ! Une main «pu avoir dévafté çèp^ 
maifon ; une voix qui eh avoir ordbmi* 
Imcendie; une Iioi que vous navicK 
pas mêtne ofé porter, lorfque vous ofies 
tout avec impunité \ un autel fouillé pat 
votre incefte \ une flatue enlevée du toqi^ 
beau d'une Çoiurtifane» pour être pl^e 
Eu: le ' monument d'i^. Gîénéral. Ahl i& 
' iba'Inaîfôn eff fiappée de quelque anar 
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thème , cVft qu'elle touche k murailJd 
d'un impie & d'un fàcrilége. Auffi , dô 
peur qu'aucun des miens ne puiffè jetef' 
iQs yeux par mégarde dans Tintérieul: 
de la vôtre , & vous y voir célébrer voi 
myftères , j'exhauflèrai mon toit , nori ^ 
pour que mes regards plongent fiir voui , 
mais pour dérober aux vôtres cette Ville 
que vous avez voulu détruire. 

XVI. Voyons les autres répônfés dei 
Ariifpices. Des Députés ajjajjinés an 
mépris des Loix divines^ & humaines^ 
De qui s-'âgit-il ? On parle de ceux d' A-^ 
lexandrie(tf). Je ne, veux pas dire qu'on 
lait tort. Je penfè que les droits de^ 
jDéputé^ ne font pas moins garantis par 
lesLoiji: divines, que par les Loix nu-* 
maines. !Mais je demande à celui qui a. 
rempli le Forum de Juges échappés dei 
prifons ^ qui difpoie à ToA gré des poi- 
Ions & des poignards, qui 'a fàît dei 
obligatiofis par écrit avec Hermachus 

• ^ . *• I ■ I t ■ I > Il III i M i a 

{a) PtoWméc Aulètc , Roi d'Egypte , étoit 
venu à Rome folliciter du fecôUrs contre Tes 
fujcts. Les Alexandrins chvoyçreiit pluiîcuri 
Députés pour fe juftîfier . & Te plaindre de fes 
violences & de Tes tnjufticcs.- Le Roi 4cs fit 
afTafTiner. Son argent & le créctic de Pompée 
arrêtèrent les pôorfuites. 
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de Chio 5 je lui demande s'il iaic t^ 
le plus ardent adverûire d'Hemiachii$« 
que Theodofius , envoyé vers le Séam 
{>ar une Ville libre, a été percé d*oÉ 
poignard : aflàflinat non moins ezécrar 
ble devant les Dieux, que celui éu 
Alexandrins. 

Cloduis , je ne prétends pas vous chaip» 
ger feul de tous les crimâ. Il nous 
refteroit quelque efpérance i fi nul aucrt 
que vous ne s étoit fouillé de ces kdiV' 
reurs. Mais ^ nombre des coupslbhk 
ajoute à votre confiance , & ^^^^oM* 
notre défefpoir% Qui ne fait one Phttvi 
dUtingué dans £l Patrie » Député èé 
rOremde , pays libre de la Macédoine^ 
fè rendit à tTheflàlonique , auprès de cet 
homme qui lui-même s'eft donné % 
dtre àilmperaior ? Ce grand Général (;*) 
n'ayant pu lui extorquer de l'argent , i(t 
jeta dans^ une prifon » y fit entrer ibl . 
Médecin > pour couper lés veines, avèe 
la plus atroce barbarie , à un Député y i 
un Allié, àun ami, à un homme lifam»^ 
Il ne voulut pas enfànglanter fes haches^ 
mais il ibmlia le nom Romain d^nn 



(tf) X. Pifon» ftoconful en Macédoiiiic», ^ ^^ 
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^fait fi horrible » qu'il he peut être 
expié aue par le fang du coupable* £h ! 
auels i!ont donc Tes oounsaux ^ puifqu il 
le iert de îes Médecins pour donner la 
mort ? 

XVIL Mais lifons ce qui fuit : La 
foi desfermens négligée. (Jes mots par 
eux-mêmes ne préfentent pas une expli- 
cation facile, mais la fuite me fait 
foupçonner qu'il s'agit du parjure de vos 
Juges > à qui autrefois on eut ravi leur 
argent, s'ils n'avoient demandé des 
gardes au Sénat. Et voici pourquoi je le 
loupçonne : c'eft que je réfléchis qu'il n'a 
pas exiilé dans nome un parjure plus 
avéré & plus mfigne , & que cepenaant 
les Juges ne vous en puniflfent pas, 
parce qu'ils en furent les complices» . 

Je lis encore: Des Jhcrifiees antiques 
& occultes négligés & profanés. Sont-ce 
les Arufpices qui parlent , ou les Diemt 

f)rote(leurs de rÉmpire ? Car fans doute 
e foupçon d'une telle impiété tombera 
fur beaucoup de perfonnes ? Eh ! quel 
autre peut être foupçonné ? Enonce-t-on 
obfcnrément quels facrifîces ont été 
fouillés ? Quoi de plus clair, de plus, 
énergique , de plus impofant : antiques 
& occultes f voilà les mots que Len^ 
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tulus , cet. Orateur véhément Se i^on^j 
répétoit (ans ceHè ^ lorfqu il Vous àccoF 
fpit. Eh eflèt quel fàdifite aùlli àiitîqnef 
Il notis a été tranfmis par lê^ Ilois } il 
a commencé' avec Rome. Quel iâcrificè 
}>lus occulte ? Il ie cache au^t r^arck 
curieux » que dis^je ? aux yeux meniez* 
qui ne le cherchent pas^ L'accàs en efl! 
fermé, non feulement au crime, mai^ 
même à rimprudence» Qu*ôn remOhtè^ 
dans lies temps. Nul mortel avant Cîp*' 
dius , qtii Tait profané , qui Isn ait appro» 
ché, <|ui ne ïait refpefté, qui rfait 
frénii de Tappercevoir. Il eft offert p^ 
1^ Vierges Yeâiales ; il eft offert pouf 
lé Peuple Romain, danisia matTon d^mf 
des premiers Magilfasats^ avec <}es céré- 
monies iûe&biei$; en un mot, il efl 
offert i. une ï)ééflè dont le nom même* 
eft un myftère impénétrahle j>otir léi 
hommes , & que Clodius nomime ^Ijik- 
bonne Déeflè, parce qu'elle loi a par-^ 
donné un tei attentat» , '\ 

XVin. Non, Oodiùs, non; eflé 
fte vous a point pa^donhé: î^eùt-êibriô' 
penfez-voûs avoh: trouve grâce deVàht ' 
elle, parce que des Juges avides & çor-^ 
rompus vous ont. permis d'échappef 
abfous par eur , concumné par totls lejf 
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autres , oa parce que vous n avçz poinç 

ferdu }a vue : il eft vrai que, félon 
opinion publique , ççtte pçine dévoie 
frapper quiconque oferoit approfondir 
çts redoutables myftèrês. Mais comment 
^ouvoit-on Iç favoir , puifquç perfonne 
. jûfqu'à vous n'avoir çu cette audace ? 
D*aillçurs la privation de la vue auroit?» 
elle été une plus grande punition , que 
cet aveuglement où vous plongent vos 
partions? Nç féntç:ç -r vous pas niême 
que les yeux foibles & débiles de votre 
aïeul font plus; à dçfirer que les regards; 
enflammés de votre fœur ? Au furplus ^ 
une mûre réflexion vpus convaincra que, 
fl les hommes tardent à vous punir, les 
Dieux ont déjà manifèfté leur vengeance. 
Les hommes vous ont défendu dans la 
çaufe la plus infâme ; les l^ommes vous 
ont loué, quoique fouillé des crimes les 
plus Hécriflans \ les hommes vous ont 
abfous , malgré Taveu de vos forfaits ; les 
hommes ont laiffê fùns vengeance l'af-r 
jfront honteux dont vous aviez blefle leur 
honneur {a) \ le^ hommçs vous ont donné 

■■ I . . i ; ' .J " . ' » " , > ■ ■'■■■ ■ I I II 

(tf) Clodius, en profenant les n^yftères 4ç la 
bonne Déeflc, n'avoic cherché qu'à s'intro- 
ijuifc auprès 4c Pomjpeïa, ti agiflbit 4c çoaçc« 
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des armes , foit contre moi » (bit tooiiir 

le grand Pompée : je l'avoue donc. Ici 

hommes vous ont comblé de bienraifSs. 

& vous n'en pouviez demander àt plu 

grands. 

Mais parmi les peines que les Dieu 
impofent au coupable » en pêot-il êm^ 
de plus af&eufe que la fureur & la dé^ 
mence? Direz-vous que dans les Tcc^jé^ 
dies 5 ceux dont le corps eft en (RM 
aux Itourmens d'une douleur cmelle» 
font frappés par la colère célefte «Tpa» 
manière plus terrible que ceux mùm 
repréfente poturfuivis par les Furies ? Um 
cas 6c les gémiilemens de Philoftèt»^ ' 
quelque lamentables qu'ils foicnt» £ikt(: 
moins malheureux que les traaiboca^ 
d'Athamas & le fommeil d'Orefte* Lqc& 
que dans le^ Aflèmbléà vous pooffiK^ 
des cris de raee> Iqrfque vous reilvccfiié.' 
les maiibns } loriqu avec des piètres vdUI^ 
chaflèz du Forum les Citoyens' vép* 
cueux, que vous lancez des torches ar^- 
dentés fur les toits de vos Voiftns » qm.' 

:" . I 

■ " ■ > H I I I , ,11 . 

avec elle ; CéTar afifèâa de n'en rien croire.' Il 
refi](a d'agir contre Clodios ; cependant il Ja^ 
r^mdia. On connotc (a réponfe : la femoiç d|jp 
Gcfiur ne doit pais être (bupfonnéc. 
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vous livrez les temples aux flammes > que 
vous foulevez \ts efclaves , quç vous trou- 
blez- les facrifices & hs jeux \ lorfque 
vous ne faites aucune diftinétion entre 
votre femme & votre four, que vous ne 
connoidèz plus dans quel Ut vous vous 

frécipit^ j lorfqu enfin vous vous livrez 
tous lés exc^ de la fureur Sç de la 
firénéfie, alors vous fubiflez les feules 
peines; duc les Diçux aient établies pour 
tes foVmts 6&s humains. Notre corps 
périflable &fi:agile efl; fujet par lui-rmême 
a mille accidens , la came la plu^ foible 
peut l'anéantir, C'eft dans lame des 
impies que les Diçux enfoncent leurs; 
traits vengeurs. Vous êtes donc plus 
malheureux, quand vos yçuiç vous en^ 
traînent dans tous les crimes , que fi vous 
étiez entièrement privé de la vue« 

XDC, J'en ai ,clit afiez fur les crimes 
dénoncés par les Arufpic^ ; voyons quels 
avis ils nous donnent de la part des 
Dieux. Ces Dieux nous avertiflènt dp 
prendre gdrdê que la difcarde & les dif- 
/entions des Grands n attirent les meum 
très &les dangers fur les Sénateurs & 
les Chefs 4e t Etat , & qu^ils np rejieni 
abandonnés & fans forée , parce qu^ alors 
Us Provinces tomhroient au pouvoir 
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d^unfeul f les mrthttê ferQÎeâi: ^imu^ 
& la République ruinée. Ce .ipxii; Id* 
propres paroles des Amfpices : ]e u?à^ 
joute rien 4e moL Qi» donc travaiQe^' 
p:citer ces difcordçs encrç les Gtaqidsî 
C'eft le même Clodius^ nonwh&K» 
de fon géniç, ou par les^çfl!kt|r<i*dM 
habile j^licîque > mais çn aba^t âéfvi 
reur qui nous aveugle^ erreur trppiisafifate 
pour qu'il ne r^t pas aifétnent appecfnÉii 
Car telle eft la hontç de noTiradhéati^ 
que la R^qbliquç n'a pas mêmç U idAr . 
confolation de tomber fei& 1^ caigf9 
d'un brave adverfaire, ' . .? - 

Tiby Gracchus qroubla 1^ paix àêi 
l'Etat. Quelle grandeur de caraâàreî: 
quelle éloquence ! quelle noblefle <W 
ientimens } Il n'çut ciémehti en riea Ifgtf 
vertus éminentes de fon père & de $fl^ 
pion fon aïeul , s'il n'avoit pas quitté;!» 
parti du Sénat. C; Gracchus parut ofiigi; 
ijii. Quçl génie ! quelle véhémeno» l'r 
quelle énergie ! *Tou$ les bons CitoyenÉ. 
regrettoiçnt que de fi belles. qualités n^^ 
ferviflènt pas à des intentions plus purà < 
& pli;s louables. Saturninus (ut un ftfn ' 
rieux , ce fut un forcené. Mais il téi^; 
nifloit tous Jies taléns nécefl&ires pod|B^. 
ej^ci^r Se pour en^ammçr l^s^Cj^qxs df^/ 
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la tnultîtade. Parierai-je de Sulpicius } 
Telle étoit la majefté , la précifîon , le 
charme de fon éloquence, que, lorfqu il 
parloir , les hommes les plus éclaira fe 
laiilbieniC entraîner à 1 erreur, ic les 
mieux intentionnés fentoient afFoiblir 
leur vertu. Lutter contre ces adverfairês» 
combattre chaque jour pour la défende 
de la Patrie , étoit fans doute un exer- 
cice pénible pour ceux qui gouvernoient 
alors la République : cependant de tels 
combats n'étoient pas fans gloire. 

XX. Mais celui dont je vous entre- 
tiens depuis fi long-temps , quel eft-il ? 
Quelles font fes qualités ? Quel genre de 
mérite a-t-il? Si Rome fuccombe, ô 
Dieux ! détournez ce préfage ; pourra- 
t-on dire qu'une fi grande Képublique 
cft tombée fous les coups d'un homme ? 
A la mort de fon père, à* peine forti de 
. l'enfance , il court s^ofiîr aux plaifirs de 
' bouflfons opulens: dès qu il les a raflàfiés , 
il fc plonge dans les hcSrreurs de l'incefte. 
Parveou à la force de l'âge , il entre 
dans la carrière des armes , il tombe au 
pouvoir des Pirates : les Miliciens & les 
xl^rbares abufent de lui jufqu à la fatiété. 
Bientôt il ei&ye de ibolever Tarmée de 
LucuUus , &c s'epâik en .trahiilcint tous 

Tome FUI. C 
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fes devoirs. Auflî-rtôc qu'il eft rentré dans: 
Rome , il fe fait payer par (^ parens , 
pour ne pas les accufèr, & vend hou-* 
teufèmenc fon filence â Caeilina {a)\ 
il paflfè dans la Gaule avec Muréna«. 
Dans cette Province, il fuppofe des 
tpftamens , fait périr des pupilles , figne 
des traités & des padps avec ci^s fcëlé- 
rats. A fon recour , il s'approprie toute 
çnti^re la riche moliron clu cliamp do 
Mars, Par unç . infigne foiubçrîe , c^t 
homme populaire fruftrç le x euple de 
Targent qui lui eft deftiné : & ce mo- 
dèle d'humanité fait égorger dans fa 
propre rnaifon cçux dont le mériçr eft 
de diftribuçr' l'argent au?c Tribus. 

Bientôt commence cette Quefture 
fiinefte à la République , aux facrifices, 
Â la Religion , à votre autorité , aux juge* 
mens publics j cette Quçfture pendant 
laquelle ilj a ouctagé les Dieux & le^ 
l>ommes, la pudeur, la chaftçté, Tau-?» 
prité du 3énat , la Nature , les Loix , 



{à) Catilina » à fon retour d'Âfdque , (iit 
accufé de concuflion pu Ciodîus ; mais celpi-d 
fe laifla gagner ; &^ par unç hontcufc coilufiofi . 
il aida lui-même à lauver celui dpnt il fi:igQoii| 
de ppwfuiyrç la piuritioa, 
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les Tribunaux. Grâces au malheur des 
temps , grâces i nos folles diflfèntions > 
tel eft le degré qui a élevé Clodius â 
rAdminiftracion publique \ c'eft jpar ces 
moyens qu'il s eft mis en état d exciter 
tant de troubles dans le Peuple. Tib. 
Gracchus avoit- négocié le Traité de 
Numance , pendant qu'il étoit Quefteur 
du Conful Mancinus. Le mécontente- 
ment du Peuple,- rimprobation févère 
dii Sénat, lui infpirèrent du reflèntiment 
& de la crainte. Voilà ce qui força cet 
homme renommé par fon courage & fès 
exploits , à fe départir des principes de 
fes pères. La Nature & la vengeance , 
dont les droits font fi fort$ fur une 
grande ame, excitèrent C. Gracchus à 
punir les meurtriers de fon frère. Nous 
iàvons que Satarninus fe jeta dans le 
parti du Peuple , parce gue , pendant fa 
Quefture , le Sénat lui ôta , dans un 
temps de difecte, le foin d'approvi- 
fionner Rome , pour en charger Sîraunis. 
Sulpicius avoit d'abord foutenu une 
très-bonne caufe; mais en téfiftaut à 
Gains Julius , c^i demandoit le Gonfulat 
contre les Loix (a), il fe laifla entraîner 

' {a) c. Cé^udcmandokle Gonfulat, quoi^u-il 

Cij 
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par le Peupic plus loin ^a il ne rayaic 
voulu. 

XXI, Ils eurent txnis , je ne dirai pas 
un jufte motif', car ii n'en eft pas q^ 
nous donne le droit de nuire à la ratne 3 
mais enfin ils eurent un motif puiflànc » 
ils forent animés par ce dé& de la ven- 
geance qui caraâéri& une anie forte de 
courageufe* Mais Clodius, comment eft« 
il devenu tout à coup partifan du Peuple ? 
Une robe de coufeur de fafran, unç 
poiffiire, une chau^ure de femme, des 
rubans de pourpre, une harpe, rinfà-r 
mîe, rinceibj voilà les caufes de ce 
changement. Si les femmes ne Tavoient 
pas furpris dans ce déguifement honv 
teux,, fi la bonté des fervantes navoit 
pas facilité Ton évailon d'un lieu où ii 
navoit pas droit d-enttxîr, le Peuple 
Romain i/aurcÂt pas cet homme popu-r 
laire , la République feroit privée d'un 
tel -Citoyen. Ceft pour cet excès d'extra- 
vagance que , dans ces difcordes fur Irfp 
quelles 1^ Dieux daignent nous donner 
leurs avertinèmens , il a été choifiparrxii. 
les Patriciens , iqucaqu U hû ifot moins 

n*câc pas été Préteur. Cette dco^nde écQiç 
if régu W«ç m eSbyii 1» ttfts. 
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Ç^mif tfak toac outre Je devenir 
nbuD* 

Metellus jToû frère y èi )e Sénat qpâ 
dans ce temps agificnt encore île cof»» 
cerc y s'é»^ieiic oppofés à iès p];o)et9 , 8c » 
fmr l'avis de Pompée, premier opinant, 
fa demande avoir été rejetée cf pne vdiai 
unanime» L'année fulvanee ^ quand ces 
malheureufes diâ^èntiofn eurent éckté^, 
root changea de face. Ce qae le Confiil 
Ion frère avoir empêché (ci) , ce cjii^avoit 
rejeté fon altié y fou amî , ce grand 
Citoyen qui lui avoir s^faié ion tè* 
moignage loriipi'il étoit accufé, onfe 
vk accomplir par le Conftils qi» devoit 
le haïr plus (jœ perfonne ^ & ce Confol 
préteodoitfuivfe les confeiisdW homme 
àùùt laotorité doit impofet i^tms. Ce 
Azrtàxm frmefte (rxt lancé fur la Rept^ 
blf que. Votre autorité , la ma|€fté des 
Ordres l^s phis refpeûabk^ , la concorde 
des bons Citoyens , en tm mot, la tfaâ« 
^faillite de tciK l'Eut f tarent attaquées : 



(éi)Lc CoaTiii MctèUos cioit ht^^tètt et 

Clodius. Ilavoic déclaré» dans cette occaiîeff, 
qu'il coefoit Clodîas de fa propre roaîn, plutôt 

Se àt fbttffiir (]it*il afpoitftt cette cache daûs 
f axniUe. 



Ciij 
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car è'étoîent elles qu'on vooloic <!é^ 
truire > quand on attaquoit en moi celui 
qui les avoir fauvées. J ai été frappé de 
c^s coups : j'en ai été d'abord fa feule 
viâime j mais vous apperceidez que 
l'incendie qui me confumoir, étendait 
fes flammes autour de vous, 

XXII. Les difcordes nes'appaifoîenc 
pas. La haine même redoubioit contrïe 
ceux qu'on croyoit mes défenfeurs. Enfin, 
par les fuflrages de ces vermeux Citoyens, 
& fur la propofition de Pompée, qui , 
voulant remplir le vœu de Tltalie & les 
défirs du Peuple Romain , excita encore 
vôtre zèle par fes confeils & même par 
(es prières , je me vois rétabli dans ma 
patrie. Mettons tnèn un terme aux 
difcordes. -Refpiirons après ces longues 
diflèntions. Ce furieux ne le permet pas. 
Il harangue, il remue, il s'agite, vou- 
lant plaire tour à tour aux difFérens 
. partis j non que ceux qu'il loue s en 
eftiment davantage , mais ils font char- 
més de l'entendre blâmer ceux qu'ils 
n'aiment pas. Sa cond^^ite n'a rien qui 
m'étonne. Que peut-il faire autre choie? 
Mais ce que j'ai peine a comprendre, c'eft 
.que dts hommes fages fouf&ent que la 
voix du plus infamè des fcélérats attaque 
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xin feul des Citoyens qui ont bien mérité 
dé la République : c eft que, fans qu'ils 
en retirent aiicun avantage > ils penfeni 

Sue les injure^ d un homme perdu & 
écrié puiflent flétrir la gloire de per- 
fonne : c'eft qu'enfin ils ne fentent pas , 
ce qu'ils femblent pounant foupconner 
aujourd'hui, que fes fureurs & (es vio* 
ÏQtïc^s peuvent fe tourner contre eux- 
mêmes» 

Ces préventions de quelques perfon- 
n^s , des lîaines fecr^tes ont fait a l'Etat 
des maux qui ne'font pas encore guéris. 
Tant que les traits tomboient fiur moi 
feul , le coup , quelçjue cruel qu il fut , 
m'en paroiiToit moins rude. Si Clodius 
ne s'étoit pas livré à ceux qu'il croyoit 
ennemis de votre autorité (û); fi ce ref- 
pcdtatéePanégyrifte ne les avoit comiblés 
de £es louanges j s'il n'avoit menacé de 
faire marcher contre le Sénat l'armée 
de Céfar , en quoi il nous en impofoit , 
mais nul ne réfutoit ks calomnies \ s'il 
n'avoit publié par-tout que ks démar- 
ches étoient appuyées par Pompée & 
dirigées par Craflus j s'il n'avoit afluré 
que les Confuls joignoient leur caufe i 

m II I l > 

(û) Pompée, Céfar, & CraCus. 

C iv 
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k fknne, en cela feul il difoit la véritë: 

aoroic-rl eu le pouvoir de me (rerletuficr 

avec tant de lùrbarie 5 & de tonnneiH 

1er la République avec tant de Icéléra^ 

fefTe? 

XXIIL Lorfqu'il ?ic votre coon^ 
& ranimer y votre auforHé fe dégager 
ÀQ^ fers dont il Tavoit accablée , 8c mon 
nom & le défir de ma préfence retivre 
daiiis vos cœurs , le traître , démentant 
lous ies principes, chercha auflî-tèt à fe 
faire valoir auprès de vous ^ il difott ici 8c 
dans les Aflemblées du Peuple , qae Ie« 
Loix de Céfar avoient été portées contre 
les Aufpices ; & parmi ces Lok étoit 
celle qui Tavoit fait Tribun ; mais datis 
laveuglement de ibii délire , il ne k 
voyoit pas. Il fomntoit Bibolus de dédbc^ 
rer s'il avoir toujours obfervé le del ^ 

gmdant que Céiar portoit (es Loit. 
ibiîlus répondoit, qu'il Tavoit tôujoort 
obfervé. Il demandoit aut Augures, fi 
des aftes portes dans ct% circonftancé* 
étoient valides. Ils difoient qu'ils né 
Tétoient pas. Quelque^ Citoyens . ver- 
tueux , de qui j'ai reçu lès plus grand* 
fcrvices , mais qui fans douce ne c6fl* 
Doifibient pas 1 excès de fa démence , 
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écoieEit enAsMiés de lui {a). II alk -plus 
loin 'y il fe Aiit ^ déclamer contre Pom«^ 
pée loi «même. Pompée mû woit 
nomtùé lame Se lauteur de tes projets. 
Quelques pecfonties loi en uvoîent 

Alors il imagina qu'après ftroir acca- 
blé cebi qui > lans quiner la ooge , avok 
éteint une guerre domeHique^ il poor^ 
xmt aufiî triompher du Yaincxiear des 
eanemb étranges. Alors fut laiH>daûS 
Je temple de Coftor » ce poiemard impie > 
cnii faittît pcnrter nn cocip luneib à tout 
1 Empire : alors le grand Homme qui 
iîirça toi^oors les rartes de nos ennemis 
à s'ouvrkr disvant lot ^ 6r dont la valeur 
ne fut jamais arrêtée ni par les déf^ > 
ri pat les monognës» ni par les armées 
ies pkis nombreudfes , fut aifiégé dans Ùl 
propte maifbn : & conduite t réduit au 
fitenceces împradensyqtti tn'iccufbient 

(û) Les Chefs en parti ariflocratique , Bîba* 
las , Cacion , Hcnrccâfitts 5 Liicutkis , Catctfi, ft 
MuFtdttms, n'écoknt fas bien ëCfoCb kïéfflfi 
de Pompëe. Ils Tcgardoient Cbdtus comme Un 
tcélérat) mais Tes fureurs mêmes & Tes témi- 
tkés poovoieiît f car Être udies pouf tfôublcr 
k» metoe» des TfhMvks , êc pour fufciter k 
fcitole cdûtst ciB. 

Cv 
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de timidité. Car s'il a été plus malheti- 
reux'que honteiu^ pour On. Pompée, 
le plus, brave A^ cous les monels , de 
s'enfermer dans fa maifon jufqu'â la fin 
du Tribunat de Clodius , de ne plps iè 
montrer en public , de foutenir les me- 
naces d'un in/blent , qui » dans les Afiem* 
blées, annonçoit le projet d'élever dans 
les Carcnes un fécond portique, pour ré^ 
pondre à celui du Mont-Palatin , certes 
il a été douloureux pour moi de forâr 
de ma patrie j mais , comme Citoyen > 
ce iàcrince rH^ pouvoit qu'ajouter à ma 
gloire, 

XXIV, Vous voyez donc que cet 
itomme , depuis long-temps fans moyen , 
fans reflburce par lui-même , eft foutenn 
par les difcordes fatales des Grands. 
Ceux qui fembloient alors s'être fèpàtés 
de vous , ont fécondé les commencemens 
de fa finreur. Leurs rivaux &c leurs a<l- 
verfaires ont protégé les derniers joues 
de fon Tribunat expirant ; & même , 
depuis qu'il n'eft plus Tribun , ils ont 
empêché que ce fléau de la République 
fut écarté de Tadminiflration , qu*il fut 
traîné devant les Tribunaux, qu il reftac 
fimple particulier. Comment des ^omî- 
mes honnêtes ont-ils pu réchauffer " 



mUm 
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leur fèln , & carelïèr cette vipère , cur 
répandoit par-tout fon poifon fiuiefte? 
Quel intérêt ei^fiii les aléduits? Il nous 
faut un homme , difent-ils , qui déprime 
Pompée dans les Afièmblées. Le blâme 
d'un Clodius déprimer Pompée ! Ah ! je 
voudrois que le grand Homme qui a 
tant fait pour moi , entrât ici'dans toute 
ma penfée. Mais pour dire ce que je 
,{enSy il me femble que Clodius n'a 
jamais porté plus d'attemre à la gicâre 
de Pompée , que lorfqu il lui prddiguoit 
: fes éloges. 

Marius lotie par Glaucia, brilloit-il 
de pltis d'éclat , que lorfqu il étoit blâmé 

Îaf ce même Glaucia , irrité contre lui? 
\i ce furieux , qui fe précipite vers la 
peine qu'il a trop lo^-temps méritée > 
s'eft-il montrié rius vir& plus méprifa- 
ble en acculant Pompée , qu en blâiiiant 
le Sénat entier ? Si fes invedives contre 
Pompée flattent le reflèntiment de quel- 

?ues perfonnes » comment de fi bons 
Citoyens ne s'indignent -ils pas de fes 
déclamations contre le Sénat ? Ah ! qu'ils 
lif^it cette Harangue qui fait l'objet 
de mon difcours , & leur joie ne diurera 
pas long-temps. Il y célèbre Pompée , 
, difons mieux , il le déshonore ^ il le 
\ C vj 
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comble de fes louanges ; il le nortiiiie 
le feol Citoyeh digne de la gloite de 
cet Empire. Il fait entendre qa il eft feh 
ami intime , 6c qu'ils font réconciliés. 

Je ne fais ce qui en eft : cependant \t 
penfe qu'il ne lauroit pas loue, s*il éticit 
ion ami. Qu'on le fuppofe fon enntfffli 
le plus aclmné , ^'aoroit-il pu faire cfe 
plus pour flétrir fa gloire? Ceut qui 
étoient chaimés de le voir ennemi et 
Pompée , & qui , pour cette raiion , fcr- 
moient les yeux fur tant de ciimés 
énormes, &même applaudiflbient à fes 
fureurs efirénéès , peuvent voir coftitnent 
il a changé tout à coup. A préifèhc il 
loue Pomnée; il déclame contre ceuxâ 

2ui il vouloit plaire. Que fera-t-il doitc 
Pompée lui rend fes bonnes cfac^ , 
jpmfqu'il faifit avec tant d avidité Teipoir 
d'y pârveûit? 

aXV. De quelles autres difcord» 
des Grands les jDieux imttionels Votf-' 
droient-ils parler ? Aflurément ces etpràf- 
fions ne défignent tii Clodius ni J>ef- 
fonne de fes compagnons ou de fes Cott- 
feillers. Les Livres Etrufques ont dés 
mots qui peuvent convenir aux gens de 
cette efpèce. Ces hommes que la cet- 
ruptidn deleut côeuf, que le délabrth 
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Hietlt de kur fortune rend étrangers â 
fintérêt commun , ils les app^enc , 
comme vous l'entendrez bientôt , des 
gens pervers & rejetés avec opprobre. 
Ainfi , lorfque les Dieux parlent des dis- 
cordes des Grands ^ ils entendent ces dif* 
Tentions qui éclatent entre les Citoyens 
diftingiiés, & qui ont bien mérité de 
l'Etat. Quand la vie des Grands eft me- 
nacée, celle de Ckxlius eft en fureté , 
puifqu il n'eft pas moins étranger atix 
Grands ) qu'il ne l'eft aux hommes hon- 
nêtes & religieux. 

C'eft pour vous. Citoyens illaftres Ôc 
vertueux, pour vous feuk qu'ils nous 
prefctivent la vigilance & ùs précau- 
tions. On nous annonce le maflàcre des 
Grands^ &, ce qui en eft la fuite inévi- 
i^e , on nous mt de prendre garde que 
l'Etat ne tombe au pouvoir d'un feul. 
Qtiand les Dieux k tairoient , ne nous 
fuffit-il*pas de nos feules lumières pour 
appercevoir ce danger? Les difcordes 
entre des Citoyens inûfttês Se puiflTàhs 
fiftiflèm prefque toujours par la ceibuc- 
tion des deux partis, ou par la domi- 
nation du vainqueuîr, ou par l'établifle- 
ment de la royauté. Des diflèntions 
éclMèrent entre Marius & Sylla. Yaiar 
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<pieurs &:vainci£s cour a tour, lis régnè- 
rent alternativement dans Rome. OâsH 
vius & Cinna , qui fe combattirent d» 
. même , régnèrent quand ils furent vain- 
queurs, & périrent quand ils fiinent 
vaincus. Sylla triompha une féconde fois. 
Quoiqu'il ait rétabli la République , il 
n'en eft pas moins vrai qu'il exerça une 
puillànce royale. 

Aujourd'hui la haine fe montre â 
découvert : elle a verfé tous fes poifbns 
dans l'ame des premiers de l'Etat. Les 
Grands font divifés. On épie une occa- 
fion. Ceux qui ont moins de force, at- 
tendent je ne fais quelle circonftance. 
Ceux en qui l'on reconnoît plus de pou- 
voir, ne font peut-être pas eux-rmêmes 
fan^ défiance {a). BanniQbns ces difcor- 
des , & dès-lorl les malheurs quWnoix 
annonce ne feront plus à craindre; & 
dès-lors ce ferpent , qui fe cache ici , 
mais qui loin ae vous s'agite & s'élance 

(a) Pompée fe défioit de ccox même avec 
Qui il s*étoic ligué. Il craignoic des embûches 
(ccrètcs de la part de Craflus, Il s*en étoît 
expliqué en plein Sénat. D'un autre côté , les 
progrès rapides de la gloire & de la puiflance 
4e Céûur luidonnoient encore plus d'inqiùénidC:- 
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avec audace, ne pourra plus vivre. II 
fera facile de Tétoufïèr & de leçrafer. 

XXVI. Les Dieux nous avertiflcnt 
encore d'empêcher que des defljjins 
cachés ne nuifent à la République, Or 
quels deCfèins plus cachés que les fiens , 
lorfqu il a ofé dire en pleine Aflèiiiblée> 

Juif falloir cefler les fondions de h 
uftice , interrompre routes les affaires , 
fermer le tréfor puWic , ne plm rendre 
<le jugemens ? Croyez - vous que Tidép 
tl'une telle confufion , d'un tel ooulever- 
fement dans l'Etat, fe foit jpréfentéc à 
lui tout à coup fur la Tribune , {^ns 
qu'il s'en fur occupé auparavant ? Je fais 

3ue fon ame eft abrutie par le vin , la 
ébauche & lefommeil; je fais que dans 
tout ce qu'il ofe , il eftle moins réfléchi 
-& le plus extravagant des hopimes. 
Cependant c'eft dans les veilles de la 
nuit, ôc même dans des aflemblées nom- 
breuiès , que ce projet de fermer les 
•Tribunaux a été conçij & mécfité. Sou- 
venez-vous, Pères Confcrits , que vos 
'oreilles ont été frappées de cette horrible 
menace j c'eft un eflài : on veut, en vous 
, accoutumant à l'entendre , s'afïîirer les 
moyens de l'exécuter. 
- On iità k fuite : N'accorde^ pas de 
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nouveaux honneurs aux hommes pêf^ 
vers & rejités. Je vous dirai bient6tqitttl 
font ces pervers \ au refte , peut-on nier 
que ce mot ne désigne fur -tout celiû 

Soi ùsL% contredit eft le plus perverti 
e tous les mortels ? Voyons quels iont 
cQs hommes rejetés. Sans douce ce ne 
font pas ceux qui y méritant les lum- 
neurs , ont efluyé un refus dont la bonœ 
n eft que pour leur République. Tel a été 
fouvent le fort des meilleurs Citoyens 
& des hommes les plus refpeâaUes. 
Les hommes rejetés , ce font les ambi- 
tieux , qui prétendent à tout, qui prépa- 
rent des combats de Gladiateurs ^ au 
mépris des Loix 5 & répandent Târg^at 
avec la plus grande publicité, & que 
cependant les étrangers , que dis-je ? leur 
famille , leurs voiilns, leur propre Tribu» 
les habitans de la ville &: de la campi^ne 
ont repoufles avec indignation* Voilà 
ceux qu'on nous avertit c^ ne pas élever 
à de nouveaux honneurs* Rendes grades 
aux Dieux de qui nous vient cet aVi& 
Cependant le reuple Romain n a pas 
attendu la voix des Arufpices^ pour dé- 
tourner ce malheur. 

ôarJef-vous des pervers. Le nombre 
en eft grand ; mais Clodius eft le ^fre- 




Si Cicfrên. éf 

met 8t k Chef de tous. Eh effets û un 
Poëte d'im génie fupérieur youlok 
exercer ion imagination pour nous pf é* 
iènter dans un homme l'aflèmblage des 
vkes les plu» rares & les plus exnra»rdî- 
naires , il n'en pourroît trouver un feul 
^ ne fur da>is Ctodkis j & combien ne 
lui en échappetfoit-îl pas qui font em^ 
cmés dans cette ame unpore ? 

XXV IL D'abord h Nature nom 
attache à nos patens y aux Dieux immor- 
tels ) à la Patrie y parce qu'au moment 
même où nous recevons h Jour, où 
nous refpirônç cet air vivifiant qui dé* 
veloppe nos facultés ^ devenus membres 
de 1 Xtat» nous fommes admis ans droits 
^écietix de la liberté. Ciodios , en pre- 
nant le nom de Fcnteitxs ,z renoncé aa 
nom de fçs pères, aux ïicri&es ôç ao 
fouvehir de les ancêtres, à fe femiUe, 
Par un forfait que rien ne petit expier , 
il a fouillé les teux facrés^ les autels Ie( 
plus faints , les foyers les plus écartés 
des regards profanes , des myflères que 
Vi^il d'un homme n'a )amais apperçus» 
^ue nul hômrtiô n'a jamais dû connoître. 
1 a livré aux flammes le temple de ces 
Déeflès qui nom pètent leur fecoors 
dans les autres incendies. 
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Que dirai-je de k Patrie? D'abord 
fes violences & ies armes ont chaflë de 
Rome , ont privé de tont a(ile dans là 
Patrie, celui que vous aviez nomnté 
plufieurs fois le fauveur de la Patne. 
Après avoir accablé un Citoyen coni^ 
tammenc attaché au 5énat , 8c qu'il Im 
plaifoit de nommer le Chef du Sénat » 
il a > par le carnage & les incendies » 
détruit Tautorité de ce Corps augufte> 
Tame & l'appui de la République, an* 
nulle les Loix Elia & Fufia , ces Loix 
les plus falutaires à TEiat , aboli la cen- 
fure , écarté le droit d'oppofition » 
anéanti les Aufpices, armé les Confuls 
fes complices , en leur prodiguant le 
tréfor, l^s provinces, les armées; it 
a fait & défait des Rois â prix d'ar- 
gent, enfermé Pompée dans ia maîfon^ 
jenvetfé les monumens Àtz Généraux , 
dévafté les maifons de £es ennemis , 
infcrit fon nom fur vos monumens» 
Ah ! qui pourroit dénombrer (es crimes 
envers la Patrie? Et de combien de 
forfaits le trouveroit-on coupable à l'é- 
gard des particuliers qu'il a fait périr , 
des alliés qu'il a pillés , des Généraux 

gu'il a trahis > des armées qu'il a fou- 
îvées? 
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Et combien font énormes ceux qu'il 
a commis contre lui-mêipe Sf, les fiens ? 
Quel ennemi jamais épargna moins un 
camp pris d'aflaut , qu il n'^ épargi>^ 
toutes les parties de (on corps ? Sa jeùr» 
nèfle rra-t-elle pas été livrée à qui 
voulut en abufer? Quel libertin, en fe 
plongeant dans les txcts de la plus 
groflièie débauche, agit plus librement 
avec une proftituée , que (Jlcdius avec fa 
propre fœur ? Non , les Poètes qui ont 
imaginé Charibde , n'inventèrent jaifiais 
un goufïre plus, avide & plus infatigable 
que lui , quand il fe jette fur les dé- 
pouilles des Byzantins & deBrogitafe. 
Lts chiens de Scylla s'élançoient avec 
moins de fureur , ils étoient moips 
•ftflàmés que les Gellius, les Clodius pr 
•les Titius , que vous voyez avec lui dé- 
vorer la Tribune elle-même. 
• Ainfi, pour obéir aux dernières pjh' 
rôles des Arufpîces : Prene^ garde que 
ia République n éprouve quelque révo- 
lution. 'Ebranlée par tant de fecouflei , 
à peine tous nos efforts réunis pourront- 
ils- empêcher quelle ne s'écroule. 

XXVIIL ir fut un temps où ce^te 
République puiflante & affermie fur ^es 
fondemens folîdes , pouvoit fuppor^et 
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fans péril la llég^geace èa Sinaf » ft 
même les excès des Citoyens. EUe ni 
le peut plus aujourd'hui* Le tréfi>c . éft 
épuifé. Les Fermiers de FEuc ne mx^ 
çoîvent point les revenus. L'autorité d9 
Grands eft méconnue» La difcorde divifil 
les diffârens Ordres. Les Tribunata fixn 
abattus» Les iiifiSrages font veadiit 1 IM 
petit nombre. Les bons Ckoyens- m 
s'emprellèront plus de fêcoiîdes ki vôf 
lonté de notre Ordre , & vou» clieichft^ 
rez vainement un homme muvveiiiB^ 
s'expofêr a la haine de$ mécIiâM 
le ialut de la Patrie. 

La Concorde feule paît donc 
fiiaintémr dans notre fituarioh fs^Eaâë^^ , 
quelle qu'elle foit. Car qu elle devienM . 
meilleure» c'eft ce qaoft ne dette j4mi 
même dé^er, tant qu'on laifita Cl^ . 
£us impuni. Jl ne nou» lefte piti» rica 
au delà, que la mon ou fefckyage* 
Puifque les confeils humains fe uiicM» 
les Dieux daignent ^noos av^tir^ afife 
que nous ne foyons pas réduic^ i ce^i» • 
nier excès du malheur. 

Pères Confcrits » je n'aurois pas eatte^ 
pris de vous faire entendre tin dîfcomi 
auffi affligeant^ (î les honneurs du Peoplft 
tU>main»ii tant de diftinâions que vob| 
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m aver accordées , ne m*avolent fait un 
devoir , ne m'avoient donné la forte de 
remplir «n miniftère auflî pénible. Au 
refte , il m'eût été facile de garder le 
. filence comme tous les autres ; mais ce 
n'eft pas en mon nom que j'ai parlé. Je 
n*ai été que- l'interprète de la Religion,. 
Quelques expreffions peut-être font de 
moi \ mais toutes les penfées appartien-» 
nent aux Anifpices. Des qu on les a con- 
fiJtés , il faut nçceflairement faire atten* 
tîon â leurs rép3n(ès. 

Si les autres prodiges plus ordinaires ic 
moins importans ont fouvènt fait impret 
fion fur vous , la voix des Immortels 
eux-mêmes ne remucra-t-elle pas le cœur 
de tous les Okoyeas ? Ne crovez pas qu il 
foit poffible quun Diçu defcende du 
Ciel , comme vous le voyez dans plu- 
/leurs Pièces de Théâtre, qu'il vienne fè 
mêler parmi les homnfes^ converfer 
avec eax , fixer ion ^lëjour iar la terre, 
Kétléchillez fur la ^attire de œ bruit que 
les habitans du LatitH» vous ont annoncé. 
Rappelez-vous un autre événement fur 
lequel vous n'ayez pas encore délibéré , 
ce tremblement de terre qu'on vous a 
dit s'être fait fentir à peu près dans le 
mèmg temps à Potçnaa , dans le Pice- 
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nuth , avec des circonfts^ces efimmpeijt 
& ces maux que noiis na^percp^ons^. 
daiis lavenir , vous les redoMUflcfe cçtam 
prêts à fondre fur vous. 

Car toutes les fois <jue le monde^M- 
même, que Tair & la ffeneibnc aghéi. 
par un mouvement nouvéàu^-Ac iptïk 
nous avertiflènc par un bruit «siraonii^ 
naire , c'eft la voix des Dieux qui ft ùk 
éprendre : ce font k^ Immondb aot-- 
mêmes qui nous partent* Alors il ont» 
comme on nous le prèfixit aiuôordlwi, 
ordonner des expiations & des pnètes» 
Au furplus » il eft facile de flécnir des^ 
Dieux qui d'eux-mêmes nous indiquait 
les moyens de nous fauver : mm ce SoèêLj 
nos haines fur-tout & nos difcordet qii*îL 
faut appaifêr. 




ORAISONS 

BE CÏCÉRON» 



• ^i. r ■ ■ ■' 1 

PLAIDOYER 


^ POUR 


C. PLANCIUS. 



INTHQDUÇTION. 

C^. PlancïUS àvoit obtenu 
rÉdilité. M. Juventius Laterenfis, 
Tun de fes compétiteurs , jeune 
homme préfomptueux & fiçydô 
fa nobleffe, ftt indigné qu'on lui 
eût préféré le fils i'\ii\ Çhevaliei 
Rpmain, Il ne pouvoit fe venget 
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ffttnduaicn. du Peuple qu'en détruifant fba 
ouvrage. Il accufa FUnciui» & t&^ 
clama contre lui la Liôi Licinia^ 
quiautorîfoitj'accufateur à choific 
lui-même les Juges. Plaacius fe 
voyoit dans le plus grand danger. 
Il y aUoit pour lui de Teidâefice 
civile 9 de la Patrie ^ de la fortune. 
Mais Cicéron étoit à Rome ; il 
veilloit au fort de tous ceux (|ui 
Tavoient fervi dans le malheur : 
leurs périls devenoient les fîeni ; 
& fa reconnoiûance lui perfua- 
doit que c'étoit à lui que s'adfeir- 
ibient les coups de leurs ennemis* 
Nul n'avoit peut-être ^us mérité 
le zèk de Cicéron, que le nouivel 
Édile. Pendant fa Quefture en 
Macédoine , il s'étok empreâSI 
d'offirir un afîle à cet îlluftre 
Banm* Heuœox de partager £st 

infortunes ^ 
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infortunes , il lui avoit prodigué imrodua 
toTis les foins de Tamitié pour le 
confoler de fon exil , & pour le 
fouftraire à la rage de fes perfé- 
cuteurs. Cette conduite étoit d'au- 
tant plus louable , que L. Apu- 
leius , Gouverneur de la Pro- 
vince , n'avoit ofé donner aucun 
fecours au Sauveur de la Patrie. 
Plançius en reçut la réçompenfe : 
Cicéron défendit fa caufe , Se le 
fit abfoudre. Ce Plaidoyer doit 
être re'gardé xomme un nouveau 
titre de gloire pour TOrateur, 
Peu de difcours font mieux rai- 
fonnés, & plus touchans. Il règne 
dans celui-ci un ton de fenfibi- 
lité que Tart voudroit en vain 
imiter , & qui fait aimer.PAuteur 
encore plus que TOuvrage, Cicé- 
son Ta divifé ea deux Parties : 
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h^m. dans la premiçre , il prouve Tin-» 
nocence de fon Client; la féconde 
lui çft perfonnelle. Il y répond 2^% 
reproches dont Tavoient chargé 
les accufateurs de Plancius. C'eft 
dans cette Partie que Ton verrq, 
cette digreflion fur la reçonnoif-i 
fance , où les âmes honnêtes ont 
tant de plaifîr à retrouver leurs 
fentimens, La pérpraifon eft unQ 
des plus pathétiques de TOyateur , 
& Ton fait que nul ne pofféd^» 
dans un plus haut degré le talent 
d'émouvoir , fans lequej ij nV % 
pqint d'éloquence, 

Cette affaire ftit plaidée fou8 
Je Çonfulat çle L» Domitius 8ç 
d'Appius CUudius Pulcher, Taa 
de Rquiç 698^ ftvant Jf Çt 5^ 
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Loix j Mœurs, Ufages. 

Dans les premiers temps de la 
République , le Sénat avoit le 
droit de réformer les décifions 
des Comices. On ne pouvoit 
exercer aucune charge avant qu'il 
eût confirmé Téleftion. Il perdit 
dans la fuite cette prérogative j 
qui portoit une trop grande at- 
teinte à la liberté, 

La Loi Licinia permettoit à 
Taccufateur de choifir lui-même 
les Juges. Cette Loi avoit été 
portée feulement contre les Can- 
didats qui fe faifoient un parti 
dans les Tribus, en achetant leurs 
fuffrages. Dans toutes les autres 
caufes , les Juges étoient tirés au 
fort. Chacun pouvoit récufer ceux 
dont il craignoit la partialité. 

Dij 
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hOion, Dans les Comices pour les Édi» ' 
les 9 lorfque les AifFrages étoient 
également partagés, les Cwdi^. 
44ts tiroient au fqrtt 

Quand les jeunes Romain» 
ayoient pris la robç virile, il« 
alloient fervir pendant dix an» 
dans les armées de U République, 

Tous les ans , les Peuples du 
liatium fe raffembloient fur le 
Mont Albain, pour offrir un facrîi 
fiçe, La chair des viétimes était 
partagée çntrç les afTift^niSt; 
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I. LiORSQUE je voyois tant de Citoyens 
vertueux s^intérefler à l'élévation de 
Plancius , pour reconnoître les foins que 
m avoir prodigués cet ami fidèle & 
magnanime , il m*étoit bien doux , 
Messieurs , de penfer que celui donc 
le zèle avoir iauvé nu vie , trouvoit un 

Dii) 
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titre de recommandation dans le fouve- 
nir de mes infortunes. Mais lorfqu'on 
me difoit que mes ennemis & mes en- 
vieux fecondoient enfemble fes accufa- 
teurs, &c quun nom,.fon appui dails 
les Comices , le perdoit dans les Tribu- 
naux, mon cœur gémiflbitj &c je ne 
pouvois foutenir cette idée , que le dan- 
ger croifloit pour Plancius , parce que 
j'avois échappé à la mort fous Tabri de 
fon amitié eénéreufe & tutélaire. 

Aujourd'hui votre préfence ranime 
mes efprits : oui , Meflîeurs , tout me 
raflure , quand je contemple ce Tribu- 
nal, & que mes regards s'arrêtent fur 
chacun ae mes Juges. En eflfèt, dans 
-««■t-e Aflèmblée nombreufe je ne vois 
perfonne que mon péril naît alarmé, 

Eerfonne dont je n aie reçu un grand 
ienfàit, à qui la reconnoiflance ne 
m'attache par des liens éternels. Ainfî 
je n'appréhende pas que Plancius foie 
puni d'avoir fauve mes jours par ceux 

Ïui ont tant fouhaité que mes jours 
iflent fauves ; & loin de craindre que 
vous n'approuviez la démarche de Late- 
renfis, je m'étonne plutôt qu un homme 
fi zélé pour ma. gloire, fi dévoué à mes 
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intérêts s ait choifi Ptoncius pour en fairo 
Tobiet d'une accufation. 

Cependant , Meflîeurs, je n ai ^ la 
Vanité de croire que Plancius doive être 
impuni, parce qu'il a été tnôn bien- 
faiteur. Puniflèz-le : je foufcris à votre 
arrêt , fi je ne prouve pas que Tori nô 
peut être plus intègre dans la vie, plus 
réglé dans fes moeurs, & qu'il réunit au 
plus haut degré la bonne foi , la mode* 
ration , la bonté de l'ame , là probité. 
Mais fi je Vous montre en lui toutes les 
vertus qui font Thonnête homme , j'im- 
plorerai , je réclamerai la fenfibilité de 
vos cœurs pour celui dont le coeur fen- 
fible a veillé fur mon falut. Ce n'eft pas 
affèz que cette caufe me demande plus 
de foins que toutes celles qui m'ont été 
confiées. En défendant Plancius , dont 
les intérêts me doivent être plus chers 
que les miens , je me condamne à la 
trifte néceffité de me défendre moi- 
même , jpuifque les accufateurs ont peut- 
être plus parlé de moi que de la caufe 
même & de celui qu'ils accufent. 

IL Au refte, les reproches qui me font 
perfonnels ne m'infpirent pas de vives 
alarmes. Ils peuvent dire que je porte 
trop loin la reconnoiflànce. Quelque 

D iv 
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rare que foit cette vertu , je ne crains 
pas que Ton m'en fafïè un crime. Mais 
quand ils prétendent que j'exagère les 
Services de Plancius , & que ces lerviccs» 
fuiïènt-ils de la plus grande importance» 
ne devroient pas vous en impofer au- 
tant que je me 1 etois imaginé, le (îlence 
ne m eft plus permis- Cependant il faut 
que je leur réponde avec modération, de 
peur de me donner quelques torts à 
moi-même. Je vais auparavant réfiiter 
leurs inculpations : je ne veux pas que 
Plancius paroillè avioir été moins défendu 
par fon innocence , que par le fouvenir 
de mes malheurs. 

Quoique cette caufe foit facile à dif- 
cuter, les écueils s'y préfentent en foule 
devant moi. Quand je n auroîs qu'à parler 
contre Laterenfis , attachés Tun à r autre 
par la plus étroite intimité , combien 
n'en couteroit-il pas à mon cœur? car 
enfin , fuivant une ancienne Loi de 
l'amitié parfaite , & telle eft celle qui 
nous unit depuis long-temps, les amis 
doivent toujours vouloir les mêmes 
chofes 5 & r amitié n a point de lien plus 
sûr que cette unanimité y cet accord de 
fentimens & de volontés. Mais aujour- 
d'hui je n'ai pas feulement la douleur 
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de combattre Laterenfis j je le combats 
dans une caufe où tout lemble exiger 
de moi un parallèle entre l^s deux adver- 
faires. 

En efïèt, Laterenfis demande, & c'eft 
le point fur lequel il infifte le plus , par 
quelle vertu , par quel talent , par quelle 
euStion d'éclat Plancius a fu l'emporter. 
Si je reconnois la fupériorité de (ts 
titres, & je conviens qu'il en a beau- 
coup , qu'il en a de briUans , je porte 
atteinte à ceux de Plancius : on le loujv 
çonnera d'avoir acheté les fuf&ages. Si 
je préfère mon client, je me vois con- 
traint d'offenfer Laterenfis, & de lui 
déclarer , pour répondre à fa queftion , 
que Plancius l'a emporté par fon mé- 
rite. Ainfi , en fuivant le plan tracé par 
l'accufateur, il faut ou que je "blefle 
l'amitié , ou que je trahiflè la recon- 
noiflànce. 

III. Mais non : j'avouerai , Lateren- 
fis , que je parle au hafard & fans ré^ 
flexion , u je dis que Plancius ou quelque 
autre a pu avoir fur vous la fupériorité 
du mérite. Loin de moi donc ce parallèle 
que vous me demandez. Je m arrête à 
une difcuffion qui fe préfente naturelle- 
ment. Croyez-vous que le mérite foit 

Dv 
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bien jugé par le Peuple ? Peut-être reft- 
il quelquefois ; & plût au Ciel qu il le 
fut toujours ! mais il Teft rarement : 
encore n'eft-ce que dans le choix des 
Magiftrats que Ton regarde comme les 
dépoûcaires du fàlut public. Mais dans 
les Comices moins importans, c'eft par 
les foins, par le talent de plaire, que les 
honneurs s'obtiennent , & non par ces 
qualités éminentes que nous voyons 
briller en vous. Toujours envieux ou 
enthoufiafte, le Peuple Juge mal du 
mérite. Au furplus , vous ne pouvez 
vous attribuer aucun titre qui ne vous 
foit commun avec Plancius. 

Mais je réferve cette quefHon pour 
un autre moment. Je n examine ici que 
le droit du Peuple , qui peut fans doute» 
comme il le fait quelquefois , ne point 
élire ceux qui en font dignes; & parce 
qu un homme n*a pas obtenu les hj&x-^ 
ges qu'il méritoit, il ne s'enfuit pas 
que celui qui les a obtenus doive eitre 
condamné par les Juges. Autrement les 
Juges auroient un pouvoir que nos 
pères ne voulurent pomt laiflêr aux Sé- 
nateurs : ils pourroient réformer les déci- 
lîons des Comices. Ils jouiroient même 
d*un droit plus odieux ; car autrefois on 
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en étolt quitte pour ne point exercer , 
auand Us Sénateurs ne confirmoient pas 
1 éiedtion \ ôc l'on demande aujourd'hui. 
Meilleurs , que vous réformiez le juge- 
ment du Peuple , en exilant celui quo 
le Peuple a nommé. Pardonnez -moi, 
Laterenfis, fi je m'écarte du plan que 
Je m'étois propofé. Du moins j'efpère 
que Ion ne me fbupçohnera pas de 
vouloir blefler votre honneur, ôc l'on 
verra: même que , loin d'y porter at- 
teinte , je vous blâme de l'avoir com- 
promis. 

IV. (a) Vous penfez qu en ne vous 
nommant point Edile , on vous a ravi 
le prix de toutes vos verms j que Téclat 
en a été flétri par un refus (î honteux. 
Voyez combien nos idées font différen- 
tes : s'il y avoit feulement dix Citoyens 
vertueux, éclaiiés, juftes, refpedtables, 
qui vous enflent Jugé indigne de l'Edi- 
■'-- — 

{û) On lit dans la^rafê latine : Tu conti^ 
mntîam^ tu induftriam , tu animam in RempU" 
hUcatHy tu virtutem , tu înnocentîam ^ tufidem^ 
m laborcs tuos fraSlos ejfe , & abjedos , frc, 
KoQS avons cm que cette longue énuméiation 
d^plairoit dans notre Langue » & que nous 
pouvions nous difpenrer de la traduira ,^ fans 
ctiûndfc que l'on nous accunit d'inexaâitude* 
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lité , leur jugement me fembleroit plus 
fort contre vous , que celui <mi alarme 
tant votre délicateflê ; car le Peuple ne 
• juge pas toujours dans 'les Comices: 
louvent la itaveur le détermine* II cède 
aux prières j il nomme ceux qui l'ont 
follicité le plus vivement. Enfin , s'il juge, 
le difcernement , la fageffê ne lui dic- 
tent point fes jugemens. Il obéit en 
aveugle à la paflion qui l'entraîne- Il n'y 
a en efi^t chez la multimde nul deflèin, 
nulle réflexion , nul examen , niJ choix ; 
& les Philofophes ont penfé qu'il falloit 
foufFrir toujours , mais non pas toujours 
louer ce que faifoit le Peuple. Ainfî 
quand vous dites qu'on anroit dû vous 
nommer Edile , c'eft le Peuple & non 
votre concurrent que vous accufêz^ 

Nous verrons tout à l'heure, (ï vous 
en étiez plus digne que Plancîus ; & . 
|e difaiterai vos prétentions en refpec- 
tant votre mérite* Cependant je le fup- 
pofe : vous en étiez plus digne. La fauté 
n'en eft point au cçmpénteur qui Ta 
emporté lur vous , mais au Peuple , qui 
ne vous a point nommé. Au refte, vous 
ne devez point oublier que dans les 
Comices , fur-tout pour \qs Ediles , le 
Peuplewfavorife > & ne juge pas ^ ^ue les 
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(lif&ages V font le prix des carefles, 6c 
non le tribut de 1 eftime \ que ceux qui 
les donnent fongent plutôt à s'acquitter 
eux-mêmes, quà payer la dette de la 
Patrie. Si vous aimez mieux que ce foit 
un jugement , [ce n*eft pas a vous de 
Tarmuller } vous devez vous y fpumettre. 
Le Peuple a mal jugé; mais il a 
jugé. Il ne Ta pas dû \ mais il la pu» 
Je ne le fupporte pas ; mais plufieurs 
Citoyens , non moins illuftres que fages > 
Tout fupporte. Tel eft le croit des 
Peuples libres , & principalement de ce 
Peuple ybi/j/erûf/ï , le maître & le vain- 

Sueur de toutes les Nations : il peut 
ifpenfer fes dons & les reprendre 
comme il lui plaît ; & nous qui ibmmes 
emportés au gré d'une multitude in- 
conftante & mobile , nous devons i^ous 
foumettre à fa volonté , diflîper ks pré- 
ventions, ménager fa faveur, appaifer 
fa colère. Si nous attachons peu de prix 
aux honneurs , pourquoi notis rendre les 
efclaves du Peuple ? Si nous les ambi- 
tionnons, pourquoi ne pas le fatiguer de 
nos prières ? 

V. Ce n eft plus moi qui vous parle ,^ 
Laterenfis , c'eft le Peuple, S'il s expli-? 
quoiç avec vous 9 £L toutes l^s VQix : thêr. 
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nies pouvoîent ne former qu'une feule 
voix ) il vous diroit : " Laterenfis , je ne 
f> t'ai point préféré Plancius ^ mais vous 
3> étiez également vertueux , & i*ai ac- 
I) cordé mon bienfait au Candidat qui 
« m avoitfoUicité, plutôt qu'à celui quine 
^ m'avoit point adreÛe d aflez humbles 
s> prières ce. Vous répondriez fans doute 
que 5 foutenu par le grand nom d'une 
famille illuftre 8c ancienne , vous ne 

f»en(iez pas qu'il vous fallût ainfî briguer 
es fuflfrages.Le Peuple vous rappelleroit 
{es principes & les exemples de fes. an- 
cêtres. II vous déclareroit qu'il a toujours 
voulu, toujours aimé qu'on le priât ^ 
qu'on le fappliat; que M. Seius, quoi-* 
que dépDuilfé , pir un j^igement rigou- 
reux, du titre de Chevalier, obtint la pré- 
férence fur M. Pifon , un des Citoyens 
les plus nobles, les plus éloquens , les 

F lus vertueux ; qu'il donna pareillement 
exclufion à 0. Catulus , Romain célè- 
bre par fa naiffnnce , jpar fa fageflfe & 
fa probité, pour choilir, je ne dis pas 
cet adroit Serenus , qui ne manquoit ni 
de courage ni de prudence, mais Cn. 
Manlius, homme de néant, fans ame, 
fans talent, & qui même trainoit dans 
la fange une vie chargée d'opprobres. 
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Il vous diroit : » Mes yeux t*ont cher- 
»> ché, lorfq-je tu étois a Cyrène (a). Car 
p enfin j'aimois mieux que ce fut moi 
» qui jouis de t& vertus , que les alliés. 
» Mais plus m m'étois nécellàire , plus 
» tu vivois loin de moi. Du moins je 
j> ne te vo/ois pas. Depuis tu m'as fui , 
j> tu m'as abandonné malgré l'extrême 
w befoin que j'avoîs de i^^ fecours. Je 
» t'avois vu poftuler le Tribunat dans 
»> un temps qui réclamoit ton éloquence 
» & ta vertu {b). Pourquoi te défitter ? 



(tf) Ville d'Afrique , autrefois opulente, & 
capitale d'un Royaume de même nom. Le 
QueAeur y faifoit fa réiidence. 

(Jf) Céfar, dès le commencement de (on 
premier Confulat, avoit fait pafTer la Loi 
Agraire , propoféc par le Tribun Flavius en 
faveur àts (oldats de Pompée. Comme il 
craignoît la fermeté des oppofans, il voulut 
que le Sénat & le Peuple s'cngagcafTent par les 
plus terribles imprécations à refpcder tous les 
articles de cette Loi. Il drefla lui-même la 
formule du ferment, & l'obligation de le 
prêter s'étendit jufqu'aux Candidats qui de- 
manderoient les charges pour l'année fuivantc. 
M. Juventius Laterenfis avoit déjà poftulé le 
Tribunat. Il aima mieux fe défifter , que de 
prononcer le ferment. Il fut le fcul. Cette 
condaite aimon^it un grand caraâère. 
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>> Si tu croyois ne pouvoir pas gouver- 
>> ner dans une fi violente tempête, j'ai 
» douté de 'ton courage : fi m ne Tas 
M pas voulu , j*ai fufpeclé tes fentimens. 
» Mais non ; j'aime à le penfer : tu te 
» réfervois pour une autre circonftance. 
« Eh bien ! elle eft arrivée j la Repu- 
>j blique & moi nous t'avons rappelé, 
w Demande donc une Magiftrature où 
» tu puiflès me fervir dignement. Les 
>> Ediles , quels qu ils foient , me don- 
» neront les foins que tu m'avois pro- 
» mis; ou , fi tu aimes mieux ce qui m'eft 
» le moins utile, je te la rendrai cette 
M Edilité tant denrée , pourvu que tu 
w daignes la demander. Mais, crois-moi» 
*> pour obtenir ces honneurs fuprêmes 
j> qui conviennent à tes vertus, ap- 
»> prends à les foUiciter avec moins de 
» négligence ce. 

VI. V oilà ce que vous diroit le Peu- 
ple : Et moi je vous dis que les Juges 
ne doivent point examiner pourquoi 
vous avez été vaincu. Il fiiffit que le 
vainqueur n'ait pas acheté fon fuccès. 
Si toutes les fois qu'on a donné au mé- 
rite une exclufion mjufte , il faut que le 
Citoyen élu foit condamné , à quox bon 
foUiciter le Peuple ? A quoi bon diftrir 
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buer les fcrarins, s'appuyer de la re- 
commandarion des Magiftrats , publier 
la majorité des fuffrages ? Dès que les 
Candidats fe préfentent , je vois ce qu il 
me faut dire. 

Celui-ci eft d'une Maifon Confu- 
laïre ^ celui-là d'une famille Prétorienne 9 
les autres de l'Ordre Equeftre. Tous 
font irréprochables. Ils ont tous une 
égale probité. Mais il faut refpefter les 
rangs. Prétoriens, cédez-le aux Confu- 
laires; Chevaliers, ne le difputez pAs 
aux Prétoriens. La faveur eft impuif- 
fante , la protedtion détruite , la rivalité 
anéantie j plus de liberté dans le choix 
des Magiftrats, plïis d'inquiétude dans*^ 
l'attente des fumages ; nul événement 
imprévu , comme nous en voyons tant j 
nulle variété dans les Comices. Mais fi 
nous fommes très-fouvent furpris qu'on 
ait nommé certaines perfonnes, ou 
qu'elles n'aient pas été nommées ; fi le 
champ de Mars nous offre l'image d'une 
mer mimenfe & profonde, qui, fou- 
levée par les vents , roule (es flots vers 
quelques rivages , & s'éloigne des autres^: 
voudrons-nous que ces Comices tumul- 
tueux , entraînés au hafard par les ora- 
ges des paûions , commandent à leurs 
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tranfjports » & connoiflènt le frêiil èn 

la raifon ? 

Ainfi, Laterenfis^ laiflbns^là toim 
comparaifon entre *nous. Si le Peupk 
fe plaît à ces fcrutins , oui cachent k 
fecret de fa pcnfée , qui lui donnent la 
liberté de promettre ce cju on lui de- 
mande , & de faire ce qu'il veut , pour- 
quoi exigez- vous dans les Tribunaux ce 
qui n'a pas lieu dans le champ de Mars? 
li*un a plus de mérite que l'autre. Uex- 
preflîon eft dure ; mais comment ce 
choix eft-il équitable? Comment? le 
voici , je crois : Il eft équitable , parce 
qu'on la fait. Votre compétiteur a été 
nommé. C'en eft allez pour le Ju^ 
Pourquoi lui plutôt que moi? Je 
Tignore \ je ne m'explique point j on 
enfin ce qui me couteroit infiniment 1 
dire , & ce que je devrois dire, uns 
danger, on a eu tort. Que gagneriesB- 
vous quand j'alléguerois pour dernière 
défenle , que le Peuple a fait ce qu il a 
voulu , & non ce qu'il devoit ? 

VIL Mais fi je prétends Juftifier le 
choix du Peuple, Laterenfis; n je prouve 
que Plancius ne s'eft point traîné for- 
tivement aux honneurs , & qu'il y eft 
arrivé par la route , de tout temps 
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ouverte à nos familles de Chevaliers î 
pourrai -je enfin retrancher de votre 
difcours ce parallèle néce/Iairement in- 
jurieux , & vous ramener à la caufe , au 
fait que vous dénoncez? Si pour être fils 
d'un Chevalier Romain il devoir vous 
le céder,- tous vos conciïtrens étoient 
fils de Chevaliers Romains. Je ne dis 
rien de plus : mais une chofe m'étonne* 
Pourquoi votre colère pourfuit-elle par- 
ticulièrement le Candidat qui s'eft tenu 
le plus loin de vous? Quand je fuis 
pouffé dans la foule , je ne me plains 
point de celui qui eft au haut de -la rue 
fa crée, tandis que Ton m'emporte vers 
lare {a) de Fabius. J^e m'en prends à 
ceux qui me preflTent , qui tombent fur 
moi. Four vous , vous pardonnez à Pe- 
dius & à Plotius , & vous aimez mieux 
attribuer votre difg/ace à leur vainqueur, 
que d'en accufer vos rivaux. 

Quoi qu'il en foie, vous commencez 
par comparer les familles. A cet. égard 
Plancius vous eft inférieur : & pourquoi 

{d) Cet arc de triomphe ^toit au bas de la 
rue facrée. Fabius Tavoit fait élever après la 
vidoire qu'il avoit remportée fur les Allô* 
broges. 
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n avoueroîs-je pas ce qu'il eft impoffibb 
de nier? Mais cette fupériorité doût 
vous vous prévalez, mes compétiteurs 
Tavoient fur moi , quand ) afpirois 
aux honneurs , quand je briguois le 
Confulat. Mais fongez-y : ce qUe votis 
méprifez, eft peut-être ce qui lui a 
obtenu les fufFrageS. Comparons î voUs 
êtes forti de deux familles Confulai- 
res , Laterenfis, Ainfi vous ne doutez 
pas que tous les partifans de laNobleflè, 
tous ceux qui la regardent comme le 
plus beau titre de gloire , à qui vos t)of- 
traits & vos grands noms en impofent ^ 
ne vous aient donné leurs voix. Je n'en 
doute nullement. Mais fi la Nobleflè t 
t)eu d*amis, eft<e notre fâute? Remon- 
f ons à la fburce d'où vous êtes defcendos 
l'un & l'autre. 

VIIL Vous êtes de Tufculum , d'une 
ville depuis très-long-temps municipale, 
& qui a produir plus de ramilles Confu*. 
laires que toutes les autres Municipafi- 
tés. Les Juventius font comptés parmi 
ces familles. Plancius eft de la Préfec- 
ture [a) d'Atina, moins ancienne » moins 

(<î) On appcloitPréfcdurcs, les villes dltatil 
gouvernées par un Magîftrat Romain... 
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illuftr^ , tnoîns voifine de Rome. Quelle 
difFérencç doit-il en réfultçr pour les 
deux concurrçns ? D'abord , qui des Ati- 
nates ou des Tufculans s'intéreflènt \^ 
plus vivement à ceux de leur pays ? Le^ 
lins ( je puis aifémenc le favoir , je fuis 
leur voifin ) fç livrèrent à tous les tranf-» 

{>orts dç la joie, quand ils virent Edilç 
e père de TiUuftre & vertuçux Saturni-r 
nus ; ils ne fe réjouirent pas n^oins de 
fa promotion à la Préture. C'étoit le 
premier qui apportoit la chaire curule 
dans fa famille & dans leur Préfedure» 
Juts . autrçs ( fans doute parce que leur 
ville eft remplie de Conlulaires^ car je 
ne puis doutçr de leur bon cœur) , les 
autres ne m'ont jamais paru fort fend-» 
blés à, rilluftration de leurs compa-^ 
triotes, 

Pour nous, le bonheur àes nôtrç^ 
Hdus rend hçurèux. 

Tel eft notre carad^re. C'eft celui de 
Hos Municipes. Nous en fommes la 
preuve, mon frère & moi. Tout, jufqu à 
nos plaines & à nps montagnes, s'eft 
occupé de notre élévation, Voyez-vou5, 
limais un Tufculan fe glorifier d'être le 
compatriote de M.^ Caton , ce modèle 
df tqatçs les vertus, de T. Coruncaniusi 
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de tant de Fulvius ? Perfonne n'en patk 
Mais rencontrez [a) un Arpînate, çpA 
qu'il foit , vous l'entendrez, même lans . 
le vouloir , parler de moi peut-être, & 
certainement de Marins. Ainfî Planons 
a d'abord eu l'avantage d'être fboteni^ 

Î>ar des concitoyens ardens. Les vôtres 
ont rafTafliés d'honneurs : quel zèle 
pouviez-vous en attendre ? 

Enfuite vos Municipes font, il eft 
vrai, des hommes d'une grande diftinc- 
cion ; mais en petit nonibre , fi on les 
compare aux Atinates. Cette Préfèâure 
eft la mieux peuplée de toute ITtalie.' 
Vous les voyez ici, Meffieurs, ces hom- 
mes fi efUmables. Vous voyez cette mnl- 
timde de fupplians qui vous implorent' 
en habit de deuil & la douleur £ir le 
front : tous ces Chevaliers Romaine , 
tous ces Tribuns du Tréfor(^) (je ne 

(il) Ârpinum appament aujourd'hui aa 
royaume de Naples. Cette ville eut la gloice 
de produire Cicéron & Marius. Ce qui nt 4it8 
à Pompée , dans une Harangue au Peuple « que 
Rome lui étoit redevable de deux Citoyens qui 
avoient fuccefTivemenc fauve la République, 

{b) Les Tribuns du Tréfor répondoieiit à 
nos TréfiDriers de la Guerre. C'étoit de Icon 
mains que les Quefteurs recevoicnt i'arrcot 
^ur {c difbribuer aux foldats. Leur noinlbre 
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vous parle point des Plébéiens; ils s'é* 
toient tous rendus aux Comices: nous 
n'avons point voulu qu'ils paruflent de- 
vant votre Tribunal ) , avec quelle force, 
quelle autorité n'ont-ils pas appuyé les 
^Uicitations de Plancius ! Non , Mef- 
fîeurs , ce n eft point la Tribu Teren- 
ûna qu'ils ont fait agir, comme je le 
prouverai ailleurs. Mais leur mérite, 
inais le langajge éloquent de leurs yeux , 
mais une adivité maie, énergique , in- 
fatigable, voilà ce qu'ils ont employé en 
faveur de Plancius ; ajoutez ce vif intérêt 
que les Villes municipales prennent à 
ceux qui font leurs voifins, 

IX. Tout ce que je dis de mon Client, 
|e l'ai -éprouvé moi-même. Mon pays 
touche à celui des Atinates, voifins efti- 
niables , & qui méritent d'être aimés j 
obligeàns comme on l'étoit autrefois, 
bons avec fimplicitè, pleins de fran- 
chife , fans fard , fans ftiuflèté , n'ayant 
jamais étudié c^t art de feindre , quç 
i pn connoît li bien dans la capitale & 
dans ks environs, Il n'y a pas un fful 

■ ' T U I II I I . 1 l^ll M I—— — !■■■ 1^ 

pontoit à^deux cents , au fî^cle d'Augoftç, Ils 
jugcoicnt, conjointement avec les Chevaliers, 
fercsÛQçs Ci^ufes c^ leur ivoàpax, attribuées. 
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habitant d'Arpinum , un feul de Sora , 
un feul de Calîna , & d'Aquinum , gui 
n'ait appuyé Plancius.Tout leVenafrain, 
tout le pays d'Alifa , quelque peuplé 
qu il foit , s efl: déclaré pour lui. Enfin 
toute notre contrée, âpre & mon- 
tagneufe , mais fidèle , franche , aâive 
d foutenir les fiens , fe croyoit embellie 
de fes honneiurs , agrandie par fon élé- 
vation. Maintenant vous voyez les Repré- 
fentans de toutes ces Municipalités , ces 
Chevaliers Romains qui vous fbllicitent 
au nom de leurs Villes. Leurs inquiétu- 
des ne font pas moins vives que leur 
zèle n'étoit ardent ; car il eft plus dur de 
perdre, que de ne pas acquérir. 

Si donc , grâces a vos ancêtres , vous 
aviez, Laterenfis, d'autres titres plus 
éclatans, Plancius Temportoit fur vous 
par l'avantage d'avoir de tels Municipes 
& des voifins de ce caraétère. Sans doute 
vous ne leur oppoferez pas Lavicum , 
Boville, Gabies, ces Municipalités dont 
il vient à peine quelques habitans par-- 
tager 1^ vidèimes avec les Latins^ J'ajou* 
terai, fîvous voulez, une circonftance 

[ue vous croyez défavorable à Plancius. 

e dirai que fon père eft un des Fer-* 
miers dç T£lmt» Qui ne connoît toute 

l'inâuettce 
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rinfluence de cette Compagnie far les 
éledions ? C eft en eflfèt l'élite des Che- 
valiers Romains , l'ornement & le fou- 
tien de la République. 

Peut -on nier quelle n'ait appuyé 
Plancius avec chaleur ? Et ne le devoit- 
elle pas ? Son père eft depuis long-temps 
le Chef de la Compagnie: tous les Mem- 
bres le chériflènt : il ne ceflbit de les 
.folliciter, & de les folliciter pour un 
fils. Lui-même, jpendant fa Quefture 
& fon Tribunat , leur avoit rendu des 
fervices fignalés. Que dirai -je? ils 
croyoient , • en illuftrant Plancius , illuf- 
trer l'Ordre entier , & alïurer la gloire 
de leurs enfans. 

X. Un autre appui ne lui a pas été 
inutile. J'ofe à peine l'avouer ; mais enfin 
il le faut. Car fi j'ai pu fervir Plancius , 
ce n'eft point par les richeflès , par un 
crédit odieux , par un pouvoir defpoti- 
que. Retracer Ion bienfait , attendrir 
les cœurs fenfibles , faire entendre une 
voix fuppliante , voilàg|us mes moyens. 
J'ai invoqué le Peuple j je me fuis mis 
aux pieds des Tribus \ je les ai conjurées. 
Oui , quoiqu'elles prévinflent mes priè- 
re , quoiqu'elles m'offiriflènt d'elles^ 
tuâmes leurs fuf&ages, je les ai follicitées. 
Tome VllL E 
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ici, vous Tentendriez joindre fou té- 
moignage à celui de T. 1 o.quatiis , fon 
cou()n-germain & fon t)eiLU-jère , qui ne 
lui cède dans aucun genre de mérite i 
Se qui 3 déjà lié avec lui par les noeuds 
(i puilTans de lalliance & de la parenté » 
Teft encore plus étroitement par les 
nœuds du cœur. Depuis , Plancius a 
fervi en Grèce avec Saturninus fon par* 
rent , fous les ordres de Q. Metemis. 
Vous voyez devant vous ces deux Or 
toyens , dont il n'a pu obtenir Teftime 
fans acquérir dçs droits à leftimé publir* 
que. Le brave & vermeux Sacerdos, 
dors Lieutenant dans cette Province, 
& Flaccus , qui réunit également ks 
qualités de l'homme & celles du GU 
çoyen , vous déclarent auffi par leur pré» 
fence , ce qu'ils penfent de Plancius. X^ 
Macédoine, la vu Tribun Milicaitet 
♦enfuite Quefteur. Cette Provincemontro 
à quel point il lui eft cher par les dé^ 
marches de fes Députés » les premiers 
de leurs Villes, Quoiqu'envoyés pour 
un autre fujet , au bruit de fon danger 
imprévu , ils font venus pleins d'inqtué* 
tucie s'nileoir auprès dje lui devant votre 
Tribunal, Ils s'occupent tout endçrs dq 
fon. fort, & penfent mériçer çqcoPB 



% 



de Ciceron. loi 

mieux de leurs Villes en agiffantpour 
lui, que s'ils terminoient les affaires 
confiées à leur prudence. Lucius Apu- 
leius {a) de foû côté le trouve fi cftima- 
ble , qu'il a porté à fon égard la bien- 
faifance & l'attachement au delà de cette 
Loi de nos ancêtres, qui prefcric aux 
Préteurs de tenir lieu cfe pères à leurs 
Quefteiirs. Plancius, pendant fort Tribu- 
nat, n'a. peut-être pas fignalé autant de 
véhémence que ceux dont vous faites 
l'éloge avec raiibn. Mais du moins, fi 
tou^ lui avoient rellèmblé-, on n'auroit 
jamais eu befoin d'un Tribun (^) véhé- 
ment. 

XIL Je paflè des faits moins pu- 
blics, niais qui font toujours loués. 



(a) L. Apnkîus avoit lié Préteur ca Macé- 
doine , tandis cjue Plancius 7 ezerçoh U Qpcf. 
rqre. Les Qiiefteurs écoi«it les Tréiorîers de ki 
Républî(^^c. Outre le foin des rç venus publics» 
ils étoient; encore chargés des provifions de hli 
néccffairas pour les armées «lu dehors, ^ pQ^r 
la confomniation domeftiquc. On nt pouvoic 
point demander cette Magiftniture avant trente 
6ç \m an(. 

(^) Ntilon, qui lev^ dc^ troupes pour repouC- 

ibr ks.tîiÈ>lencâ èi Ciodiiis. 

1** ••• 
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tion juridique j mais une de ce& mcct- 
iànces que les Loix ne puniflènc pas: 
qu'il a enlevé une (Comédienne 5 cet 
enlèvement a été fait , dit-on , par un 
jeune homme d'Atino, fuivant une 
efpèce Je droit établï'depuis long-temps 
fur les gens de théâtre j & quon exerce 
fur-tout dans !es villes. 

O combien elle a dû être £^e & dé- 
cente 5 ceqc e jeuneflè à laquelle on ae 
reproche que des chofes permifes , & 
qui même encore font rauflès ! Un 
homme a été tiré de prifon.Oui , Met 
fieurs y mais , vous le favez , à la prière 
d'un ami , d'un "jeune Citoyen du plus 
grand mérite ; &: d'ailleurs il a été re- 
pris , dès que le Préteur en a fait k 
réquifition. Voilà toutes les taches que 
Ton jette fur la vie d'un homme, de qui 
l'on veut que vous fufpediez la vertu, 
la Religion , l'intégrité. 

XIIL Mais, vous dit-on, le père- 
même doit nuire au fils. Quel mot oar- 
bare ! Qu'il eft indigne de votre pro- 
bité , Laterenfis ! Dans une afEÉre cri- 
minelle, lorfqu'il s'agit de toute la for- 
mne, devant de tels Juges, un père 
devroit nuire à fon fils ! un père ! Ah ! 
quand il feroit le plus vil , le plus infâme 
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des hommes ^ le nom paternel le fen«- 
droit f^cré pour des Juges humains St 
çompatiflfans. Non : ils ne réfifté'oienc 
point à ce fentiment gravé dans tous les 
cœurs, zux douces follicitations de U 
Nature. Et Plancius eft Chevalier Ro- 
main 'y fon père > fon aïeul > fes ancêtres 
ont tous été Chevaliers Romains , tous 
1^ plus honoiiés, les plus confidéres 
d'une Préfefture très-florifïante. Lui- 
même il a fervi avec diftiniftion dans 
les légions de Craflus , parmi les phis 
iUuftres Chevaliers Romains : il eft de- 
venu enfuite le premier de fes* conci- 
toyens. D a prononcé avec h plus févère 
équité fur une multitude d'amures por^ 
tées à fon TrSxznoI : des Compactes 
importantes liû doivent leur étabufle^ 
ment : il en dirige un grand nombre : 
ce a eft pas tout encore ; il n'a jamais 
rien fait qu'on ait blâmé > rien même 
qui naît reçu. des éloges : & c'eft lui^ 
c eft. le père d'un Citoyen >vermeux qui 
perdra fon fils , iui dont Fatuorité , dont 
le crédit {k)urroit le défendre, eut41 
moins de vertif , lui fiit-il même étran^ 
ger ! 

Mais dans une cercaine occafion^ il a 
|>aH£:avec aigneuc: dites p^ur-être avec 

Et 
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trop de liberté. Mais cela même ne peut 
fe louifrir. Eh ! faudrait-il ;foufirir ceux 
qui fe plaignent delà liberté d*un Che- 
valier Romain ? Où donè eft cet ufàge , 
ce droit commun à cous les Citoyens, 
cette ancienne liberté qui devoit enfîa 
relever fa tête trop long^temps courbée 
fous le poids des calamités civiles? 
Combien de Chevaliers Romains h W 
on pas entendu iniiilter la plus haute 
Noblefïè ? Que de paroles Kbrès, har- 
dies, injurieufes, les Fermiers de l'Ecar 
iie fe permirent-ils pas contre Scevola, 
contre ce grand homme , que (es talenS, 
fa juftice y fon intégrité rendoient fopé- 
rieur à fon fiècle ? 

XIV, Mais pourquoi vous les rappe^ 
1er? Un Huiflîer ofa bien davantage. Le 
Conful Nafica stn retournoit chez loi,. 
après avoir ordonné que les Tribunam: 
feroient fermés» Au milieu delà phice> 
il rencontre Granius : Qui vous rend -fî 
trifte, lui dit- il? font- ce les ventes? 
Non : ce font les légions. M. Drofiis., 
Tribun du Peuple très-puiflfànt, mais 
qtiî formoit bien de* pro|ets contre 
la République , Favoit falué en Ipi 
difànt , futvant Tufage : Comment vont 
les a&ires, Granius? Mais plutôt hs 
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vôtres , Drufus , comment vont-elles ? 
lui répondit THuiffier. Cet homme 
frappa fouvent CraflTus & Antoine des 
traits du ridicule : il le fit impunément j 
& telle eft aujourd'hui l'oppreffion de 
la République , grâces à Tarrogance des 
Nobles , que la liberté jpermife autrefois 
aux plaiiànteries d'im Huiilier, eft ravie 
maintenant aux plaintes d'un Chevalier 
Romain. 

Car enfin quel mot de Plancius fut 
Jamais Texpremon de Imfolence plutôt 
que de la douleiu: ? Et quand s'eft-ii 

flaint (a), finon lorfqu'il vouloir qu9. 
on fut |ufte envers lui & fa Compagnie, 
lorfqu on empôchoit le Sénat de répon- 
dre a des Chevaliers Romains , injîmice 



. ia) Plandus & plufieurs autres Chevaliecs 
Homains, qui avoient aficrmé les revenas de 
"la Républiaue en Afîe, fe trouvant léfés dans 
k bail qu ils avoknt fah avec les Cenfeurs , 
demandèrent ao Sénat qu'il Sa réfilié. Caton 
s'y étant oopofé , Taffiiire tr^na en longueur. 
Enfin , après trois mois de débats , la demande 
iut rejetée. Ce refus irrita l'Ordre entier des 
Chevaliers, qui avoît pris beaucoup d'intérêt 
àjacaufe de ces Fermiers. Céfar, dans Ton 
prcnûer Confulat , diminua d'uo ôcrs le prix 
ik kur bail. 
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que les ennemis de l*Etat n'avoîent 
|amais efliiyée? Tous les Fermiers en 
ftirent pénétrés de douleur. Mais cette 
douleur , Plancius la laiflà un pea plus 
librement éclater^ & tandis que les 
autres renfermoient peut-être ce fenti- 
ment qui les animoit tous, il fut moins 
que ks autres défendre à, (on vifage ôc 1 
ia bouche de trahir le fecret ce- fim 
cœur. 

Au refte, Meflîeurs, on prête â 
Plancius bien des propos qu'il n'a jamais 
tenus. J'en ;uge par mo^même. Parce 
que je dis quelquefois certaines diofit 
-qui fe préfentent naturellement à mon 
efprit dans ia chaleur du diicours ^ ou 
lorfque l'on m'attaque ; & que dans le. 
^and nombre il m en échappe , cotnme 
il arrive à tout le monde , qui^ uns 
être dune excellente plaifanterie^ ne 
manquent peut-être pas de fineflè , pet* 
fonne ne te permet aucune faillie qu on 
ne me l'attribue. Pouf moi , j^aoopte 
volontiers celles qui me paroiflènt hen- 
reufes , & qu'un homme honnête & 
inftruit peut avouer ; mais je ne fouffie 
point tranquillement qu'on me" charge 
des fottiies d'autrui. Fera-t-on un crime 
i Plancius d'avoir le premier approuvé 
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h. Loi portée en faveur des Fermiers 

Eublics, loriqtiW illuftre Conful [a) 
lur accorda par la voie du Peuple, ce 
^u il leur auroit accordé par celle du 
Sénat , s'il en avoir eu la libené ? De 
ouoi feroit-il coupable? D'avoir donné 
Ion fuf&age-? Quel eft le Fermier qui 
n'a pas donnai le Hen? D'avoir parlé \û 
premier? Mais à ^ui du fort ou de 
i Auteur de Ja Loi voulez-vous qu'on 
s'en prenne ? Au fort ? Le hafard n'eft 
pas un criiiie : Au Conful ? Il eft hono-- 
rable pour Plancius qu'un Héros l'ait 
jugé le pemier de fon Ordre. 

XV. Mais venons enfin à la cau(e. 
Vous avez confondu toutes les Loix 
i:elatives à la brigue avecf la Loi Lici- 
nia (^) fur les afibciations , & vous n'a- 
ver fsdt valoir de cette 1m ^ue l'article 
qui regarde le choix <jes Juges. S'il n'eft 
permis deles choifir que^|ÙDs le^caufe» 
où les Tribus font compromifes , }e ne 
comprends pas pourquoi le Sénat a 

■ ■ ■ ■ ■ ■ Il . " . . .. 9am 

<^> Céfar. 

(0 On a dk dans llntroduâion , que 1^ 
Xoî licinîa permettbic à raccufaceur de chôifir 
les Juges. Cette Loi avoît ^té portée contre 
ceux qui fe faifoient un parti dans le^ Tribus, 
en 7 acbetant des fiifiBrages. 
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voulu que les Tribus furent çhoifies pât 
laccufaceur dans cette circonftance unî* 
que> fans le pern\ettre dans aucune 
autre , tandis qu'il a voulu que la reçu* 
fation des Juges fe fît par les deux par- 
ties , quand il s'agiiroit de brigue ; fe 
relâchant en ce ièul point de fa févé* 
rite dans cette efpèce de crime, contre 
laquelle il ordonnoit les pourfuites les 
plus rigoureufes ? 

Que dis'je? La raiibn en e((-elle 
obfcure ? Cette aueftion n a-t-elle pas 
été difcutée dans le Sénat ? N'y fut-elle 

fas hier développée fort au long jmf 
lortenfîus , avec l'approbation 4^ sé- 
nateurs ? Voici donc ce que nous avons 
fenfé ; tout'homme qui diftrîbue de 
argent , & qui fe fait loutenir par une 
cabale, ou, fî Ton veut employer un 
terme plus honnête, par une a(Ibciation> 
de quelque '&îbu qu'il foit , quelque 
Tribu que fes largefles criminelles aient 
corrompue , eft particulièrement connu 
de ceitx tjui compofent cette Tribu. 
C'eft pourquoi le Sénat a penfé que 9 
fi les Tribus qu'on auroit chercné ï 
féduire , étoient données pour Juges k 
Taccufe, les mêmes perfonnes feroient 
tout enfemble témoins &c Juges. 
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Cet» manière de procéder eft févère, 
|e Tavoue. Cependant, fi Ton étoit tra- 
duit devant fa propre Tribu, ou devant 
iinè Tribu intimement Kée avec \% 
fienne , on ne pourroit guère s y re- 
iufer. 

XVI. Eh bien ! Laterenfis , quelles 
Tribus avez vous choifies ? La Teren- 
tina ? L'équité, l'attente publique, la 
héceiîîté d'être conftquent , tout le 
demandoit. Vous qui ne ceflez d'ap- 
peler Plâncius i'acquéieur, le fubor- 
néur de cène Tribu, c'é^k aflîi- 
rément à cette Tribu , compofée des 
hommes les plus févères & les plus 
rigides, que» vous deviez vous en rap- 

- porter. Eft-ce la P^oltinia ? Car il vous 
plaît auffi d'inculper Plâncius à fon 
lujet. Pourquoi ne Tavez-vous pas non 

-plus préfentée ? Qu'y a-t-il de commun 

- entre rlancius, & la Lewonia^ la Veiei^ 
' tina , la Crujluminà} Je ne parle point 

de- la Metia. Vous ne Tavez citée que 
pour qu'elle fut récufée- 

Doutez-vous , Meffieurs , que Late* 

renfis, en vocis"^choifi(Iànt pour Juges, 

nôfe foit ocirupé Je fes efpérances plutôt 

-que de- Tefprit de k Loi ? Doutez-voqs 

que; s'il n'a. pas préfenté les Tribns dàsjs 
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lefouelles Plandusa de grandes fiaUottf , 
il n ait reconnu que Plancius ie ks étoic 
attachées par des fervices & non par dès 
largeflès coupables? Et véritablement 
ce droit de choifir foi-même les Juges 
feroit trop rigoureux , fi l'on ne ftuvoit 
pas l'intention qui nous Ta fait accorder. 
Quoi ! vous choifirez dans coot lè 
Peuple vos amis y mes ennemis » des 
hommes enfin que vous croirez inexora- 
bles , inhumains , cruels ! Vous pourrez, 
à mon infçu , contre mon attente , (ans 
m'en itlbuire , vous afliirer ou de ceux 
qui vous font attachés, foit par eu»* 
mêmes , foit par leiu-s amis » ou de ceux 
qui font mal intentionnés contre mm 
& contre mes défènfeurs ! Vous y join- 
drez ces hommes naturellement ducy , 
intraitables pour tout le monde ! £nfuitt 
vous en remplirez tout à coup les Tri* 
bunaux > afin .que je voie mes Juges ca^» 
femblés, avant d'avoir pu foupçonuerpar 
qui je ferois jugé \ Se fans me permettjK 
même d'en récufer cinq , comme un ac- 
cufé Ta fait dernièrement, autorifé par un 
Sénatus-Confulte, vous m'obligerez de 
plaider devant eux une caufe , où il s'agît 
de tout ce que je pofsède ! Je fais que 
Planciâs ne peut rien craindre y puif^ 
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qu'il n a jamais ofifenfé perfonne volon- 
tairement. Je fais que vous vous êtes 
trompé dans votre choix , & que noife 
avons 5 malgré vous , affaire à à^s , Juges 
& non à des Bourreaux. Mais en eft-il 
moins vrai que vous uiez ici d'un droit 
cruel par lui-même ? 

XVII. Q^s jours derniers , un accufé, ^ 
fur cent vingt- cinq Juges qui tous 
étoient les plus diftingués dé l'Ordre 
Equeftre, en ayant récufé foixante- 
quinze, & contervé feulement cin- 
quante., \ts Citoyens les plus refpeéla- 
bles ne fouffirirent pas qu'un feul des 
Juges xécufés reftat fur la lifte , & reje- 
tèrent opiniâtrement la condition que 
vous nous impofez j & nous > dont les 
Juees n'ont point été choifis , mais pris 
indiftinûement parmi le Peuple, nont 
point été préfentés par nous , mais nom- 
més parl'accufateur, nous ne pourrions 
en récufer aucun! 

Je ne me plains pas ici de l'injurtice 
de la JL.oi. Je fais vûir feulement que 
vous n'en avez pas luivi refprit \ &c y 
quelque rigoureufe qu'elle foit , fi vous 
aviez, conformément à l'intention du 
Sénat & à l'ordonnance du Peuple , cité 
Fkncius devant ia Tribu ou devant 
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c-ji.r. C'.iM c '."ri vci-: , bien l'^în île zne 

p-.-: Ji:vej ce p.-ur .icr-oin-s. je :i ctm- 
ro:- ibri»-:'i , te yz l'c .rais rzzzne encoze. 
Pojr<::v:r Cef: cijn chohîiïLnt ces 
7 ribi'. , voii> avcz ccnné a penler q:x 
'.oa'. ct.'lwirz rue les Juges ne le con- 
î..ii^T:r p'ji.î: ; v;>::s avez éiadi Vtfprii 
cji la Jv^i j voâ, îLvez fermé Toreiiie a 
la v'/'x ce Icq-iiré; vous avez craint ia 
Ijir/c'C, i'J chercrit; les irntbres. 

S'jl'jn VOJ.S , il îivc'it corrompu la 
Tribu f^clcinia'y la Terenûna étoit à 
fis gage> ; qu aiirolc-il pu dire devanc 
le^ Vohinitns ou devint les cribu- 
lil.cs , '/i!> avoi'jn: é:'j Tes Juges? Mais 
vous -mime qu Variez -voas ait? Quel 
Juge alors ou quel témoin fecret auriez* 
vous eu , auriez-vous animé contre lui? 
Car fi Taccufc préfetiroit Ici Tribus » 
penfera-t-on que Plancius n'eût point 
voulu préfenter la Voltinîa, a caule da 
voifina^e &c de Tamitié qui les uniflTent; 
&: fi le Préfidcnt du Tribunal eût dé- 
pendu de fon choix , quel homme 
auroit-il préféré au Citoyen refpedable 
qu'on lui a donné , & qui le connoît 
parfaitement , à l'intègre . Alfius , fbn 
voifin , fon tribulaire ? Vous n'ignorez 



1 



de Cicéron. ni 

pas, Meflî^iirs, Téquité d*Alfius. Vous 
favez qu'il défire autant que moi le 
falut de Planciuç 5 & qu'il le défîre 
ftiis qu'on puillè le foupçonner de par- 
tialité. Croirez-vous que Plancius ait 
dû craindre d'avoir fes trlbulaires pour 
Juges, lui qui a dû fouhaiter que fes 
Juees fuffènt préfidés par un de les trl- 
bulaires ? 

XVIII. Je ne vous blâme pas , Late- 
renfis , de n'avoir point nommé les 
Tribus dont il étoit le plus connu. J'ob- 
ferve feulement que vous n'avez pas 
fuivi l'intention du Sénat. Car je le 
répète , fi vous les aviez nommées , qui 
vous écouteroit ici? ou plutôt que diriez- 
vous? Que Plancius eft tm fuborneur? 
Les oreilles fe fermeroient à ce reproche. 
D n y auroit perfonne qui ne le défa- 
vouât, qui ne le rejetât avec mépris* 
Qu'il eft aimé ? Tout le monde fe feroit 
un plaifir de l'entendre \ nous l'avoue- 
rions fans crain4Fe. Car enfin ne croyez 
pas que le Sénat , en portant des Loix 
contre la brigue , ait voulu anéantir la 
proteftion , l'amitié , la faveur. Il y a 
.toujours eu d'excellens Citoyens qui fe 
font occupés de plaire à leurs tribu- 
laires* 
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Jamais aiiffi l'Ordre des ^^nateufs ne 
s'eft montré affez dur envers les PJé^ 
béïens , pour empêcher que Ton culti- 
vât leur amitié par quelques libéralitér. 
Non: il ne faut pas défendre â nos 
enfans d'être honnêtes envers leurs tri- 
bulaires, de les aimer, de ménager leurs 
fuffrages pour ceux qlie des liens facrés 
unifient avec eux , & d'en attendre le 
même fervice, lorfquils demanderont 
les dignités. Tous ces devoirs font d'un 
Citoyen obligeant, attentif, fidèle aux 
mœurs antiques. Nous ne fommës pas 
les feuls c^i les ayons remplis, quand 
nous afpinons aux charges. 

Nous avons vu , 6c nous voyons en- 
core beaucoup d'hommes illuftres cher- 
cher à mériter par ces foins la faveur 
publique. Partager \^ Tribus en Déci- 
ries, clallèr le Peuple, enchaîner les 
fuf&ages par des largeilès , voilà les abus 
qui ont provoqué la févérité du Sénat, 
éc l'indignation de tousjes bons Citoyens, 
Prouvez , démontrez que Plancius a 
formé des Décuries, qu'il a fait des enrô- 
lemens, qu'il a mis de l'argent en dépôt, 

3u'il en a promis, qu'il en a diftribué. 
lors je m'étonnerai que vous n'ayesB 
pas voulu vous fervir ài&s arrives que la 
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Loi vous préfentoit. Si nous étions ici , 
devant nos tabulaires, coupables 3 nous 
ne pourrions échapper à»leur févérité , 
ni même foutenir leurs regards. 

Piûfque vous avez renoncé à vos avan- 
tages, puifque vous n avez pas voulu avoir 
{►our Juges ceux qui dévoient connoître 
e plus ^idenmient la faute de Plan- 
cius, qui dévoient en être le plus vivement 
affèdés, que direz -vous à ces Magif- 
trats qui vous demandent dans le fecret 
de leur cœur , pourquoi vous leur avez 
impofé ce fardeau ? pourquoi vous les 
avez choifis de préférence? pourquoi 
enfin vous avez mieux aimé qu ils devi* 
nadènt 3 que de vous en rapporter au 
jugement des perfonne? inftruites ? 

XDC, Quant à moi , je dis que Plan- 
•cius eftjaloux de plaire , & qu'il a été 
appuyé dans fa demande par un grand 
nombre de Citoyens qui le recherchent 
& qui font fkttés de lui être agréables. . 
Les appeler fes compagnons de plaifir, 
ce feroit flétrir une amitié généreufe 
d'un nom injurieux. Si vous leur faites 
un crime d'afpirer à la faveur publi- 
que, ne vous étonnez pas que votre 
mépris pour l'amitié dçs nommes de ce 
caraâère n ait point obtenu ce que ré- 
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clamolt votre mérite. Je prétends que 
Plancius eft confidéré de fes tribiilaires, 
parce que plufieurs ont reçu de lui des 
bienfaits, parce qu'il en a cautionné 
plufieurj , parce qu'il a profité de l'aC- 
cendant & du crédit de fon père pour 
en occuper un très-grand nombre dans 
les travaux , parce qu'il ny a perfonne 
dans Atina dont il n'ait mérité la recon- 
noiflànce par les fervices de tout genre 
que fes ancêtres , Xon père & lui-mém© 
ont rendus à cette rréfediure. Mon- 
trez-nous , avec la même évidence , qu'il 
a mis de l'argent en dépôt , qu'il en a 
diftribué, qu'il s'eft formé une faâion^ 
qu'il a partagé ^Q^ tribulaires en Décu- 
ries. Si vous ne le pouvez , ne défendez 
pas la générofîté aux Sénateurs : ne pre- 
nez pas les bienfaits pour des crimes : 
ne décernez pas Aes fupplices contre le?, 
foins officieux. Il vous falloir prouver 
que Plancius s'étoit fait un parti dans 
les Tribus. Ne facliant comment y. 
réulîîr , vous l'avez açcufé de brigue en 
général. Eh bien ! voulez-vous enfin ter- 
miner la caufe fan$ recourir à des décla- 
mations vagues & rebattues ? Ecoutez^ 
voici de quelle manière je procède. 
Prene? une Tribu à votre choixt 
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Montrez , comme vous le devez , par 
quel entxemetreiir elle a été fubornée : 
nommez le corrupteur qui lui a diftri- 
bué Targent. Si vous ne le pouvez , & 
je crois volontiers que vous nç TelTayerez 
pas même, je me charge de vous ap- 
prendre quçl a été fon agent* Eft-cç U 
fe battrç dans les règles ? Voulez-vous 
que notre querelle fe vide ainfi ? Je ne 
puis vou;5 donner plus d'avantages, ni 
m'offrir de plus près à vos coup?. Pour- 

auoi ce (îlence , ces faux-fuyans , ces 
éfaites ? N'attendez de moi nul ména- 
gement , nul repos. Je demande , = |e 
veux, j'exige que vous prouviez le crime 
de Plancius. (Jhoififlez une Tribu quel- 
conque dont Piancius ait eu les fufFrages; 
&ç démontrez , fi vous le pouvez , qu'il 
\qs a Q)btenus par une voie crinilnellç. 
Moi, je vous indiquerai par quel moyen 
il a fu fe Us afliirer j & ce moyen , ce 
fera celui de Laterenfis ; oui , le vôtre. 
Sans doute fi je vous interrogeois fur les 
Tribus qui vous ont été favorables , vous 
pourriez me nommer les amis par qui 
vous avez obtenu leurs fuffrages : croyez»* 
fnoi , il m'eft auffi facile de vous donner 
la même explication , quelle que foit U 
TTÂtu fur laquelle vow? m'interrogiez, 
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XX. Mais qu ai-je befoin de ;iiftifier 
Plancius ? Ne 1 avoit-on pas défigné dans 
les premiers Comices ? Et quels Comi- 
ces , Meflîeurs ! Ils ont été tenus par un 
Conful {a) dont l'autorité eft fingulière- 
ment refpeârée, par l'Auteur" des Loix 
contre la brigue. Ils ont été tenus [b) 
fubitement , & fans que perfonne en fut 
averti j de manière que, fi l'on avoit eu 
la penfée de diftribuer de l'argent , on 
n'auroît pas même eu le temps de s'en 

f)rocurer. Les Tribus ont été appelées, 
es fuffrages portés, comptés, «publiés. 
Plancius a eu la très-grande pluralité ; 



(d) M. Licinius Craflîis , l'un des Trimn^irs, 
Confui pour la (cconde fois avecCn. Pompée, 
l'an de Rome 69%, Il fenouvela les Loix contre 
la brigue , quoiqu'il n'eût lui-même obtenu le 
Confulat que par des violences atroces Sl^êl 
les intrigues les plus criminelles. 

(Jf) Les Comices fc tenoient fucceffivcmeiit 
& à des époques différentes pour réledîoii des 
diiFércns Magiftrats. On vcnoit de nommer les 
Confuls. Tout à coup M. CrafTus déclara qu'il 
alloit procéder au choix des Ediles. L'AfTemblée 
fut trcs-oragcuft. Pompée eut fa robe couverte 
de fang 5 & le Conful fut obligé de remettre 
rélediotu Ces troubles ne nuiurent point à 
Planciuss îl eut dans les deux Comices la pl«i- 
raiitc des faffrages, 

nul 
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nul ne Ta foupçonné , nul n'a pu le foup- 
çonner de \qs avoir achetés. Et quoi ! 
telle eft l'influence de la première Cen- 
turie , que fon choix décide toujours 
Téleâion^ & vous vous étonnez aue des 
Comices Confulaires aient fait Plancius 
Edile, ou du moins qu'ils l'aient défigné 
pour cette année , lorique nous avons 
vu , non une poienée de Citoyens , mais 
le Peuple entier te déclarer en fa faveur; 
lorfqué nous avons vu \qs Comices qui 
l'ont élu, guidés dans leur choix, non 
par une partie d'une feule Tribu, mais 
par les Comices généraux ! 

Si vous aviez voulu , ou plutôt fi vous 
aviez penfè que vous puflîez, fans com- 
promettre votre dignité, fiiivre l'exemple 
de tant de Nobles , qui n'ayant pas eu 
jd'dbord autant de voix qu'ils en avoienc 
jefpéré, ont profité de la prorogation 
Aes Comices pour faire leur cour au 
Peuple ,\ pour lui préfeiiter un front 
humilié , le foUiciter d'une voix fup- 
pliante, je ne doute pas que vous n'euflîez 
entraîné tous les lufFrages, Jamais eh 
effet la Npblefïè, fur-tout quand elle 
eft fans reproche , n'a fupplié le Peuple 
Romain, fans en être écoutée. Mais fi 
la dignité de votre nom & la fierté de 
Tome FUI. F 
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vocc^ ame voust ont pasxfpéfétzhtekit 
rJ^ticé, vous avez ce que vous aimies^ 
davantage ; ne regrettez points ce qui 
vous fembloit moins précieux. Pour moi ^^ 
dans tous mes travaux , |ç mq fuis pro^. 
pofé d'abord de mériter les luumeurs j 
enfuite d en paroître « digne ; la plupart 
fouhaicent avant tout delesi obtenir, Cq 
dé(ir n'a famais été que le mûfième de 
mon cœur. Et en effet, les honneurs n^^ 
doivent nous flatter,, que lorfquoâ les 
reçoit du Peuple Romain conune un 
témoignage rendu au talent, êc non 
comme un€| ^ace accord^ 4 l'aaibi-t 
lion, 

XXL Vous demandez , Latcrenfis v 
ce que vous répondrez aux images de 
vos ancêtres , â celles de votre illuftte 8c 
vertueuiç père. Epargnez-vou» ce Coin^ 
ôc prenez garde plutôt c^ue vos plaintes ,( 
que cette douleur trop vive ne fbit hll- 
mée par ces gxands Hommes* Vorie 
père a vu Appîus Claudius, malgréifbiii 
ancienne noblelïè , malgré Tafcendantâl 
U célébrité de C. Claudius fôn père^ 
qui vivoit encore j il. Ta vu exclus de 
rEditité,, Se dans la fuite élevé aii 
Confulat d'une voix unanime^ Il â va 
(qxï vçrt;uçu3ç a^ L, Volca(;ius^ Si^M\ 
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Pifon , après avoir effiiyé un léger défa- 
grément par rapport à TEdilité , appelés 
par le Peuple Romain aux dignités 
luprêmes. Confultez votre aïeul. Il vous 
apprendra que TEdilité fut refufée à 
P. Nafica , félon moi , le Citoyen le 
plus courageux de notre Républiaue ; à 
C. Marins, qui, deux fois exclus dé 
cette Magiftrature, fiit fept fois Conful ; . 
à L. Céfar, à C. Oébmus , à M. Tul- 
lius , qui tous obtinrent le Confulat , 
fans avoir pu obtenir TEdilité. 

Mais pourquoi rappeler ces-refus, que 
plufieurs ont même regardés comme un 
bienfait du Peuple ? L. Philippus , auflî 
diftingué par fon éloquence que par fa 
noblefle s ne fut point créé Tribun Mi- 
litaire. C, Caîlius , jeune homme d'une 
Maifon illuftre^ & plein de courage , 
demanda en vain la Quefture. P. Ruti- 
lius Rufiis , Cr Fimbria , C. Caflîus , 
C. Oreftes ne purent être Tribuns du 
Peuple; & cependant nous n'ignorons 
pas qu'ils furent tous Confuls. Voilà ce 
que vous diroient votre père ôc vos 
aïeux , non pour vous confoler , non 
pour raflurçr votre cœur contre la crainte 
que Ton ne vous croie coupable de quel- 
que faute , mais pour vou5 exhorter à 

Flj 



It4 Oraîfons 

fuivrç la route que vous avez fu vou$ 
ouvrir dès vos plus jeunes années, 
Croyezrmoi , Latçrçnfis , votre honneur 
eft fans atteinte*, quç dis^e fans atteinte î 
Ah l cet événement, à le bien interpré* 
ter, eft un hon^mage qui attefte votre 
vertu. 

XXIL Ne vous imaginez pas que Toa 
n'ait point été vivement frappé , en vous 
voyant renoncer auTribunat, plutôt qu« 
4e prêter un ferment {a). Jeune encore, 
vQus déclarâtes ce que vous penfîez fur 
les affaires publiques avec plus d'éner- 
gie , il eft vrai , que ne Iç firent quelquei 
anciens Magiftrats , mais avec une fran^ 
chife qui ne convenoit ni à votre, âge ni 
à vos prétentions. Comme le Peuple 
étoit alors divifé , croyez-yous que vous 
n'ayez choqué perfonne par ce trait de 
vigiiçur ? Vous n'étiez pomc aujourd'hui 
fur vos gardes j on vous a vaincu. Pré^ 
voyez les attaques , & rrîettez-vous en 
défenfe. Jamais on ne triomphera de 
vous. Quelles autres preuves apportez^ 
vous contre Plancius ? Douterez-vous , 
Meflîeurs, ajoute Laterenfis, qu'il n'y 
^ ■■' ■'■ — ■ 

{a) Mous avons parlé, dans une note , de c^ 
ferment exigé par Céf^r, ^ «juç tatq:^nfis feq| 
pç Ypulut pas prêter. 
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«t eu une ligue formée , puifquè Plan* 
cius & Plotius ont eu prefque les même^ 
Tribus? Mais pouvoient*ils être tous 
deux Ediles > fi les Tribus ne les eullènt 
nommés tous deux ? On vous dit : 
Dans quelques-unes ils ont eu y à peu 
de choie près > le même nombre c?a 
Jfufïragesi faut -il s'en étonner? 11^ 
avoient déjà été , pour ainfî dire , élus &: 
proclamés par \^s Gbmice^ précèdent j 
& quand ils ne lauroîent pas été , on 
ne pourroit encore les foupçonner de 
coalition i car nos ancêtres n'auroienc 
point ordonné qiie l'Edilité feroit tirée 
au fort, s*il i^p leur eût pas femblé pof- 
fible que les compétiteurs partageaflènc 
également les fuffrages. 

Vous dites que dans les premiers 
Coiïiices Plotius vous avoit cédé la Tribu 
d'Anio j & Plancius la Terenùna , & 
qu'ils vous les ont reprifes , l'un & 
1 autre , dans les feconcls , parce qu'ils 
craignoient de n'avoir pas la majorité* 
Quelle inconféquence ! Ces deux Can- 
didats unis 5 dès l'abord^ s*il faut voits en 
croire > auroient facrifié leurs Tribus â . 
vos intérêts , avant de connoîcre l'inten- 
tion du Peuple j & quand l'e^^périence 
ne leur permettoit pW de douter de 
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leurs avantages , ils stn ieroient mon- 
trés fi avares ! Ils appréhendoient appa-* 
remment de n'avoir point aflèz de fuf- 
frages. Le fuccès étoit incertain , & Ton 
pouvoir le leur difputer. Quoi qu'il en 
loit, voulez-vous envelopper auffi Plo- 
tius dans notre difgrace ? ou convenez* 
vous que vous avez accufé Laterenfîs y 
parce qu'il n'a point cherché à vous fléchir 
par (}.Qs prières ? Vous vous êtes plaine 
encore d'avoir plus de témoins à citer.. 
de la Tribu Voltinia , que vous n'avies 
de voix dans cette Tribu. Qu'en réfulte^ 
t-il ? Ou que c^s témoins ne vous ont 
point nommé , parce qu'ils étoient 
payés , ou que vous n'avez point eu leurs 
voix , quoiqu'ils aient votéjgratuitement» 
XXIII. Mais ont-ils été payés? Vous 
avez dit qu'on avoit furpris des» pièces 
d'argent dans le Cirque Flaminien \ on 
en a fait d'abord un bruit épouvantable. 
A peine en eft-il queftion dans la caufe. 
Vous ne pouvez en eflfet rien avancer de 
certain fur cet argent , fur la Tribu qui 
l'a reçu, fur l'agent qui l'a diftribué. 
Quand on amena devant les Confuls 
celui qu'on foupçonnoît alors de cette 
manœuvre , il fe plaignit vivement de 
l'outrage que lui faifoient vos amis* S'it 



étoit J agent d'utl homme clont Vou« 
vous étiez rendu laccufateurj pourquoi 
ne lavez-vous pas accufé lui-même ? Sa 
condamnation auroit été Un jpréjugé 
contre Plancius» Mais cette voie ne vous 
étoit pas ouvlèrre; & Vous la trouviest 
trop peu iure.Des armes plus redoutables 
vous promettent-la viftoire. Vous avel 
de grandes richefles j un crédit împo-- 
ÎTini^ beaucoup d'amis, beaiJtoup de 
jperfbilnes qui cherchent à vous plaire » 
beaucoup qui s'occupent de votre gloire» 
Pkncius au. contraire eft entouré d'en- 
vieux. Plufieurs reprochent à fon père 
d'être trop attaché aux droits des Che- 
valiers , trop jaloux de la liberté» Bien 
d'autres encore font les ennemis com- 
muns de tous les accufés^ & ceux-là 
ne jœflent d'élevet la voix contre la^ 
brigue, s'iniaginant que leur autorité 
entraîne les eiprits , que le Peuple ap* 
prouve leur zèle , ou qu'ils fe frayeront 
âinfi un chemin plus facile aux places 
qu'ils ambitionnent. 

Je ne les combattrai point, Meffieurs, 
avec vti^s armes ordinaires. Ce n'eft pas 
qu'il me foit permis de rien négliger 
qui puifle. être utile à Plancius. Maïs il 
n^eft pas néceflàire de vous développer 
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ce que vous voyez par vous-mêmes j & 
d'ailleurs j'apperçois parmi les cémoitis 
préparés à dépofer contré mon client , 
des bienfaiteurs fi zélés pour mes inté- 
rêts , que vous devez épargner à mon 
cœur le foin de blâmer leur conduite , 
& le réferver tout entier à votre fkgeflè* 
Je ne vous demande qu'une grâce 9 
Meffieursj & Je vous la demande, non 
pas feulement pour celui que je défends ^ 
mais pour tous les acaîfés \ c.dk de ne 
pas croire que des rapports infid^es, 
des propos jetés au hafard doivent influer 
fur le fort de l'innocence. 

Plufieurs par amitié pour Laterenfis, 
quelques-uns par haine pour nous , onr 
inventé mille faits ^ de concert avec la 
courbe des envieux & des détraâeors 
publics j & vous le fkvez , il n y a rien 
de fi rapide que la calomnie , rien qui 
s'échappe plus aifément, fe recueille 

Îlus avidement, fe communique plus 
ibéralement. Je ne prétends pas , Mef- 
fîeurs , que vous négligiez , que vous 
diffimuliez les bruits dont vous connoî- 
trez la fource. Mais quand il s'agira de 
rapports anonymes j'quand perfonne ne 
fe préfentera pour attefter qu'il a en- 
tendu ; quand le dénonciateur aura fait 
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lui-même afiez peu de compte d'un 
propos, pour oublier de qui il le tient y 
ou qu'il en aura trop méprift l'auteur, 
pour croire qu'il ait dû s'en fouvenir, 
nous vous en prions , ne foufïrez pas 
,que l'on perde l'innocence en répétant 
ce mot vague : On me Va dit. 

XXIV. Je vais maintenant m'expli^ 

Îuer avec L. CaflîuS:, mon intime ami* 
'aurois dû vous demander, Laterenfis, 
2uel eft le Juventius de qui ce jeune 
)rateur plein d'efprit & de connoillan- 
cés , nous a dit que c'étoit le premier 
Plébéien qu'on eût fait Edile Curule [a). 
Mais c'eft à vous que je m'adreflè., 
Caffius. Si je vous aflurois que le Peuple 
Romain l'ignore , & qu'il n'y a per- 
fonne qui puifle nous en inftruire, au- 
jourd'hui fur-tout que Longinus n'eft 
plus, vous n'en feriez pas , je crois , fort 
furpris , puifque moi , qui ne fuis pas 
tout-à-fait étranger à 1 émde de l'anti- 
quité, je conviens que c'eft vous qui 
me l'avez appris le premier. 

{a) Il y avoît deux cfpcccs d'Ediles , les Plé- 
béiens, & les Ediles èuruUs y ainfî appelés y 
parce qu'ils avoient le droit de s'afleoir fur ou 
fiége oioé d'ivoke. 
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Comme vous avez mis dans votre 
Plaidoyer cette grâce, cette délicatefle 
fî digne du goût & de l'honnêteté d'un 
Chevalier Romain , & que les Juges 
vous ont écouté avec une attention tr^ 
honorable pour vos talens, je répondraîr 
aux difFérens articles de votre difcôurs. 
La plupart me font perfonnels. Vous 
avez peut-être mêlé parmi vos reprocher 

Î' [uelques épigrammes j mais je ne m'en 
uis point offenfé. 

Vous m'avez demandé Ci je penfbiil 
qu'il m'eût été plus facile de m'élever 
aux honneurs , ayant pour père un Che- 
valier Romain , qu'il ne le feroit à mon 
fils, forti d'une famille Confulaire. Quant 
à moi , je n'ai jamais fouhaité , quoique 
je préfère fon bonheur au mien , que la 
route des honneurs fût plus aifée pour 
lui , qu'elle ne l'a été pour moi-même* 
^u contraire , dans la crainte qu'il ne 
s'imagine que je lui en ai afluré la poi^ 
feilion 5 plutôt que montré le chemin ^ 
J'oublie que fon âge n'eft point encore 
lufceptible d'inftrudion , & je lui répète 
fouvent ce que ce fils de Jupiter dit à 
fes Qn(2ns : {a) Il faut veiller Jans cejfti 

' {a) Ces vers font attribués par Lambin m 
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mille pièges environnent la vertu.Vom 
faveas le refte, Meflîeurs. Un tien ou 
tant de gens afpirent^ vùus prétende'^... 
Le Poëte fublime & fage à qui nous 
devons ces maximes j».^*étoit propcfé» 
non pas d'inftruire de jeunes Prince* 
qui n èxiftoient plus, mais de rions exci- 
ter nous & nos enfàns aux travaux & à 
la célébrité. 

Vous demandez ce que Plancius 
fturoit pu obtenir de plus, s'il avoit été 
le fils de Gn. Scipion. Il n auroit pu 
être plus Edile fans doute ; mais il 
auroit eu peut-être moins d'envieux. Les 
degrés qui mènent aux honneurs font 
égaux pour tous les Citoyens. Quelle 
diflPérence entre ceux de la gloire ? ^ 
. XXV. Qui de nous fe dit l'égal de 
M. Curius , de C. Fabricius, de P. Duel- 
lius , d'Atilius Calatinus ? Qui fe com- 
pare à Cn. & à P. Scipion , à TAfri- 
cain , à Marcellus , à Fabius Maximus ? 
Cependant nous fommes parvenus aux 
mêmes honneurs que ces Héros. La car- 
rière de la verm eft Ubre. Plus on y 

Poëte Accïus , qui fie rcparoîtrc fur la Scène 
Romaine lès chcf-d'œuvres de la Tragédie Grec- 
que; Cicéron effimoh fur-tout fon Philodcrc. 
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avance , plus on rehauflè T^îar de &m, 
nom. Celle des honneurs & termine au 
Confulat. Déjà plus de huk cents Ro- 
mains ont obtenu cette Ma^ftiature^ 
examinez leur Mj^^^^ > &- vous trou- 
verez au a peil^^ dixiènxe partie a 
mérité la gloire. Qui jamais a demandé ^ 
comme vous le faites*^ Pourqum cet 
homme eft-il Conful ? Que pourroit-îl 
avoir de plus , s'il étoit Lucûis Brutus , 
& qu'il eût délivré £i Patrie du defpo^ 
tifme des Rois ? Rien pour lé rang ; 
beaucoup pour la gloirer II en eft de 
même de rlancius. Il n'a pas été moins 
nommé Quefteur, Tribtui du Peuple^ 
jEdile , que s'il étoit de la plus iUuftre 
famille. Et ces titres 5 mille autres , qui 
n^avoient pas une plus haute ndflànce # 
les ont obtenus comme luir 

Vous citez les triomphes de T. Gnu> 
chus & de C. Marins ; & vous vous 
écriez 3 Quoi de femblable clause la vie 
de Plancius ! Mais ct$ grands Géné- 
raux font- ils doijc plus dignes d'é- 
loge 5 pour avoir triomphé y que parce 
qu'ils méritèrer t qu'en leur confiant les 
Magiftratures , on ouvrît à leur courage 
la voie du triomphe ? Quels camps a-t-il 
^us, me dites- vous encore? pTa-i-il 
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Apas fervi en Crète fous^ les drapeaux de- 
Merellus ? N*a-t-il pas été Tribun de» 
Soldats en Macédoine ? Et pendant fa 
Quefture , il n a dérobé aux foins de la 
guerre que les momens qu'il a mieux 
aimé confacrer à la furècé de mes jours. 
Vous demandez s'il eft éloquent» Il a 
une autre qualité ; il ne croit pas Têtre* 
S'il eft Jurilconfulte.Qui donc s eft plaint 
d'^n avoir reçu une réponfe erronée 
fur une queftion de droit ? On blâme 
lés Orateurs, les Jurifcon fuites de pro^ 
feffion, lorfquils ne peuvent fatisfaire ; 
mais non pas ceux qui conviennent qu'ils 
ne s'en font jamais occupés. La verm» 
la probité , l'intégrité y voilà ce que l'on 
demande dans un Candidat. On n'exige 

F oint de lui la volubilité d^ la langue , 
An & le favoir. Quand nous ache- 
tons un efclave dans l'intention d'avoir 
un Forgeron ou bien un Tiflèrand, 

Î|uelque honnête homme qu'il foit, nous 
ommes très-mécontens de ne pas trou- 
ver en lui les talens qui nous ront fait 
acheter. Si nous cherchons à nous pro- 
curer un Fermier, un Régiflèur qui 
prenne foin de nos troupeaux , nous 
voulons feulement qu'il foit frugal > labo* 
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rieux » vigilant. Ainii le Peuple Roitmtwn 
choific les Masiftrats pour être en qoel-^ 
que forte les Ké^flèurs de la Républi-*. 

3ue 2 il neft point fâché qu'ils 'aitnr 
'ailleurs quelques talens. S'ils^ n'en ont . 
pas , leur vertu & leur probité leur fuf- 
ment* Et combien donc trouvcxez-vous 
d'Orateurs ? combien de Jurifconfultes f 
en comptant même ceux qui prétendent 
l'être ? ^'ils méritent feuk les nonneurs^ 
que deviendront tant de Citoyens irer- 
tueux ? 

XXVI. Vous voulez que Planciuf 
dénonce les vices de Laterenfis. Il n* a 
rien à dire j finon peut-être qu'il porte 
trop loin la colère contre lui. Vous don- 
nez vous-même les plus grands éloge& 
à Laterenfis. Je vois avec piaifir que voua 
vous étendiez fur des objets étrangers^ 
& que l'accufateur parle fi long-^temps 
de chofes que le défenfeur peut avouer 
fans aucun rifque. Oui , j'avoue que 
Laterenfis a les titres les plus impofans. 
Ce n'eft pas aflez ; je vous reproche de 
ne pas nous les détailler , au lien de vou$ 
arrêter à des circonftances frivoles & peu 
importantes. Vous dites qu il a donné, 
des jeux, à Prénefte. Eh quoi 1 d'autres 
Quefteurs nen ont -ils pas donné? 
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Qu à Cyrène, il a été généreux envers 
les Fermiers de l'Etat , jufte envers les 
Alliés. Qui le nie ? Mais il fe pafle tant 
d'évèniemens à Rome , qu'on y fait à 
peine ce qui fe fait dans \ûs Provinces- 

On ne m'accufera pas de vanité , fi je 
parle ici de ma Quefture. Quoiqu'elle 
ait été brillante , la conduite que j'ai 
tenue dans lés places les plusémmente^ 
me difpenfe, je crois , ^e chercher ma 
gloire dans cette Magiftrature. Je me 
natte cependant que perfonne n'ofera 
dire qu'il y ait jamais eu en Sicile [a) 
uii Quefteur plus agréable ou plus con- 
iîdéré* Quoi qu'il en foit, je penfois 
alors j & l'on aoit s'en rapporter à mon 
aveu , je penfois qu'on ne s'entretenoit 
à Rome que de ma Quefture. J'y avois 
envoyé une grande quantité de blé dans 
une extçême difette* Les Négociant 
m'avoient trouvé obligeant; les Mar* 
chands , équitable ; les Municipes , gé- 

[û) €e que dit Cicéron n'eft point etag^té. 
Les Siciliens montrèrent combien ils eftimoienc 
fcs talens & fa probité, en le chargeant it 
leur caufe contre Verres , que Tes richeffes 
xendoient fi redoutable , & qui d'ailleurs étoif 
défendu par Hortenfius , alors le Rqi du Barreau, 
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néreux; les Alliés, déHiitérefle : tous; 
en un mot, s'écoient félicités de mon 
exaûitude à remplir mes devoirs » & 
les Siciliens avoient inventé pour moi 
des honneurs fans exemple. 

Je revenois donc de ma Province , 
bien perfuadé oue le Peuple Romain 
alloit tout m'oftrir de lui-même. Dans 
ma route, je paflài par Pouzzoles: c'étoit 
la faifon où c^tte ville eft le rendez- 
vous de nos plus riches Citoyens. Je fiis 
prefque anéanti , Meffieurs ^ lorfque |e 
m'encendis demander quel jour jétois 
iparti de Rome , & s'il n'y avoit rien de 
nouveau. Ayant répondu que je revenois 
de ma Province : Ah ! oui, me dit 
mon homme , je le vois ^ vous revenez 
d'Afrique. 

XaVII. J'étois déjà de fort mauvaife 
humeur. Eh non , répliquai-je d'un ton 
méprifantj c'eft de Sicile. Aiocs un de 
ces gens qui veulent tout favoir, lui dit : 
Quoi ! vous ignorez que Cicéron a été 
Quefteur à Syracufe {a) ? Que feire ? Je 

{a) Cicéron avoit eu le Département de Lî- 
lybée. La Sicile avoit deux Quefleurs, dont 
Tun réfîdoit dans cette ville , & l'autre à Syra- 
cufe. Les deux Provinces étoient réunies (bits 
un même Préteur. 
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ceflài de me fâcher , &c je me confondis 
parmi ceux qui prenoieni les eaux. Cette 
aventure , Meflieurs , me fut peut-être 
plus utile que fi tout le monde iti'avoit 
complimenté \ car lorfque je reconnus 

3ue le Peuple Romain avoit Toreille 
ure & rœil perçant , je ne m'inquiétai 
plus de ce qu'on pourroit dire de moi 
dans lé Public. Je voulus qu'il me vît 
tous les jours ; je paflai ma vie fous (ts 
regards ; je ne quittai point le Forum^ 
ma porte refta toujours ouverte, & 
chacun eut le droit de me réveiller. 

Mais pourquoi parler de mes occupa- 
tions \ Mon loifir même ne fiit jamais 
oifif. Oui , Caffius , ces Harangues que 
vous lifez, dites-vous , quand vous n'avez 
rien à faire , je profitois des jeux & des 
fètes pour les compofer , ne voulant pas . 
qu'un feul de mes jours fut entièrement 
perdu i car ce mot de Caton , que nous 
. voyons au commencement de ks Origi" 
nés y m'a toujours paru admirable & 
foblime : Les grands hommes ne font 
pas moins refponfahles de leur loifir^ que 
de leurs occupations. Si donc je jouis 
de quelque gloire, quelle quelle foie, 
c'eft à Kome que je me la fuis acquife \ 
c eft daas le Forum que je l'ai cherchée 9 
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c eft par mon zèle dans les affàite des. 
particuliers , que j'ai mérité que Ton me 
chargeât d'adminiftrcr les araires publi- 
ques^ & de fauver Rome dans Rome* 

Caiïîus ) la carrière eft ouverte à 
Laterenfis. Il peut àuflî, marcher à la 
gloire par le chemin de la vertu, &c 
peut-être lui fera-t-il plus facile de la 
pâri^ourir. Né de moi-même 5 je n'avois 
d'autre appui que moi. Ses grandes qua* 
lités feront encore fôutenues par le nom 
de fes aïeux. Mais pour revenir à Plan- 
cius , on ne Ta jamais vu s'abfenter dé 
Rome 5 à moins que le fort [a) oU la 
héceflité {y\ ne l'y contraignît. S'il n a 
point eu les taleiis que d'autres peut* 
être ont po(ïedés> fes titres font laffi- 
duité , l'empreflement à fervir fes amis^ 
.la générofité. Il s'eft montré ; il a de- 
mandé y il a fuivi la route que beaucoup 
d^hommes nouveaux ont prife impuné- 
ment pour arriver aux mêmes honneurs. 
XXVIII. Vous dites , Caffius , que 

{d) Les Magifttats tiroicnc au fort les Dé- 
partemens. 

(b) Les jeunes Romains ^ après avoir pris la 
robe virile , étoient obligés de fervir dix aat 
^ajQs les armées de la République* 
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je ne fuis pas, plus redevable à Plancius 
qu'à tous les gens de biei^, puifqu ils fè 
font tous également intércflTés à mes 
malheurs. J'avoue que je fuis redevable 
à tous les gens de bien ; mais tous les 
gens de bien difoient dans les Comices, 
qu'ils dévoient quelque chofe à Plancius 
pour m'avoir fauve. Suppofez que j'aye 
beaucoup de créanciers, & que Plan- 
cius foit du nombre. Quel parti prendre? 
Faut -il que je ne paye perfonne, ou 

3ue j'attende Técliéance de toutes mes 
ettes, pour en payer une qui eft 
urgente , & que l'on réclame, aujour- 
d'hui? Et quelle différence entre une 
dette d'argent & "celle de la reconnoif* 
fance ! Dans le premier cas , l'argent 
rendu , la dette n'exifte plus -, & qui doit, 
retient le bien d'autrui. Mais en faitde 
reconnoiflànce , lorfque je rend^ , je la 
conferve encore j & ce fentiment eft lui- 
mêtne un payement. Ce que je paye ici 
à Plancius n'empêchera pas que je ne 
refte fon débiteur ; d'un autre côté , s'il 
ne s'étoit point trouvé dans cet embar- 
ras,* je Taurois payé par le défir de m ac- 
quitter. 

Vous me demandez, Caflîus,ce que 
j'àurois pu faire de plus poiir un firèra 
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qui m'eft fi cker , pout des enfails , le bofi» 
heur de ma vie» Vous ne fentez donc pai 
que c eft cette tetidrefle même qui mW 
cite fur-tout à défendre Plancius. Cai? 
leur premier fouhait eft de Voir à Tabri 
des dangers celui dont ils favent que les 
foins m en ont garanti. Et moi , je né 
les regarde jattiais fans lïie rappeler 
que le plaifir de vivre auprès a eui 
eft un de (es bienfaits. Vous taconte^ 
quOpimius & Calidius flirenr con- 
damnés, quoique Pun {a) eût ikilvé 
la République 5 & que Tàutre [B) 
eût par ÙlLoï rétabli Metellus darii 
Rome. Vous blâmez mes folli citation^ 
pour Plancius , parce qu'on n eut aucun 

(a) L. OpimîuS ayant été envoya en Ainqtie 
pour rétablir la paix entre Âdherbal & Jugar* 
tha , on l'accufa de s'être lai/Ië corrompre pat 
ce dernier, & il fut condamné. Pendant Câ 
Préture, il avoir détruit la ville de Fregellcs, 
qui s*écoic révoltée contre les Romains. Le 
meurtre de C. Gracchus avoir rendu fon Con- 
fulat redoutable aux Fadkieux. Il fut Conful^ 
Tan de Rome 6}z. 

{k) Après la mort de L. Saturninus , ttfé par 
C. Rabbinius, Q. Calidius publia une Loi 
pour le rappel de Metellus Pius , furnommé le 
Numidique, qui avoit mieux aimé s*exiler de 
Rome , que de r^connoitre les Loiz du Tribnti* ' 
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^gard aux feryices d'Opimiuç Se de Car 
lidius. 

XXIX. Quant i eç dernier , je youç 
réponds feulement cç que j ai vu : c'eft 
que , lorfqu il fç tt^it fur Içs rangs pour 
la Préture , Q* MetçUus Pius , alors 
Conful , pria le Peuple , danç les Comi- 
ces , de lui §tre fayorable , & que Ton 
{entendit un Confûl , un homme de la 
plus hautç naif{ânce y le nommer publi-- 
quement fon patron , le patron de Ton 
illuftre farnille. Croyex-vous que fi Mer 
tellus Pius avoit pu être à Rome , que 
fi fon père avoit vécu , ils n'çuflènt pas 
fait pour C4idiu$ ce que je fais aujour- 
d'hui dans la caufe de Plancius ? Je ne 
vouç parlç point d'Opimius, Plût aux 
Dieux que la difgrace fut effacée par ui^ 
l^ternel oubli ! On doit la regarder 
comme une calamité publique , l'oppro- 
bre de cet Empire , la honte du Peuple 
Romain. Et quel coup pljis fatal ces 
Juges , que dis-je ? cçs Parricides de la 
Patrie pouvoient-ils porter à la Répu- 
l>lique, quç de chafler de Rome un 
Citoyen qui , !^éteur , avoit délivré 
Rome d'une guerre étrangère , & Con? 
liil , d'une guerre domeftitL^ue ? 

!|^ais je ^onxiQ trop dç pruç au bienfait 
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de Plancius, Je' Texagère, ditcs-^roaC : 
Ah ! £ms doute ma reconnçxflanœ^doit ] 
fe régler fur vos idées , & non' fur ks j 
miennes. Quel eft donc eè Service in^ j 
figne ? Eft-ce de ne vous avoir poiift j 
égorgé ? Non : mais de n avoir ^ ferf* ^ 
fert que Ton m'égor^t. Ici» Ciffios^ i 
vous avez même;uftifié mei cnnems: j 
vous ayez dit qu ils n'ont Jamais attemi ^ 
à ma vie. Lacerenfis a fouiena k nèsiç ; 
chofe ; je m'en «cpliquerai tout â l'hedDé - 
avec lui. Maintenant c'eft i voci&' ^ 
je m'adreflè. Croyez-vous que mes enne» 
mis m'aient haï foiblemeat? Quelle 
haine fut plus violente ? Croye2-?ircxis \ 
que les Barbares fe foient jamais déchal* ! 
nés contre un ennemi avec une*ftttear . 
aufli cruelle, aufli atroce ; & qu'ils «içnt 
craint la renommée ou le fuppuce,'^ ceox 
que vous avez vus une année cntièrd 
aflîéger le Forum, un poignard à lamain, .\ 
porter la flamme dans les temples, 6c ^ • 
ravage dans toutes^es parties de la ville r; 
Peut-être vous imaginez -vous qu'ils 
, épargnèrent ma vie, parce qu'tu n6 
redoutoient pas mon retour» Mais qui 
donc , je vous prie , a pu être aflèz w^ 
pide , pour ne pas fentir que , puifqhe 
cç^ vermeiix Citoyens vivoiçnt, puifquc 
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Roinç étoit <Jebout, & quç le Sénat 
exiftoit, j'4tois fur dç rentrçr dans m^ 
patrie , fi j'échappoîs aux coups des aflaC- 
fins ? Àiafi un homme , un Citoyen tel 
que Cafiius , ne doit point répéter fans 
cefïç que ma vie, dont je dois la con^ 
fervation aux foins fidèles de l'amitié, 
n'a couru aucun danger ^^ gri^cç$ à la mo^ 
dération de mes çnnemis, 

XXX, Je vais maintenant vous, ré-r 
pondre, Laterenfis, peut^tre avec moins 
de véhémence que- je n'ai ^té provoqué, 
mais non pas avec moin§ d égards ni 
moins d'amitié, Vous avez commencé 
par me dire d'ime manière un peu dure, 

Îue tout ce que j'avançois au fujet de 
iancius , étoit faux & inventé pour la 
circonftance. Sans doute j'ai ifcerché en 
homme fage comment je paroîtrois en- 
chaîné par les liens de la recônnoiflTance 
la plus làcrée , quoique je ne fufle reder- 
vable d'aucun biefifait. Eh quoi ! les 
motifs me manquoient-ils pour défendre 
Plancius ? Unis enfemble , voifins l'un 
de Tautre , ami de fbn père , avois-je de 
trop fbibles raifons ? & quand je ne les 
aurois pas eues , devois-je craindre de 
me déshonorer en défendant un Gi^ 
{ojf ei; de ce non^ & de ce mérite ? Voiu 1^ 




f44 .Ordfons. 

Verrez, Mefikurs^ j*ai^xnfi moni^é^ ' 
ginaâon, pour due diie jr da^tootà - 
un homme qui alloic néd^flakeitim 
m'être rede^rable. DeiimjpWiolflatf fit, 
déterminent avec pane à donner la gou» 
sonne civique ^ & à déclarer qu'on leur 
a fauve la vie; non qu'il ibic hooteut 
d'être arraché dansunelbataille aok maint 
des ennemis, puifquç c'eft an cono^làii^ 
une preuve que Ton a du courage; Sç 
que l'on combattoic de près \ mais ib 
craignent le poids dp bienfait i dc^ta 
eft un bien grand en efifet, que de dei^oir 
i un étranger autant au à 1 auteur de Cm. 
jours : & moi, tandis que lés aticr«> 
cachent aux yeux du Public les iérvicef 

au ils ont reçus, même les plus légeA,^ 
e peur Qi'pn ne les juge obligés i h 
reconnoiflance, je publierai fàuflèmefit 

3ue j'y fuis forcé par un bienfait dont 
eft impoiCble que jem'acquitte jamaia* 
En ignorez*-vous l'mipoitance» Late^ 
renfis, vous qui, après vous être moptté 
ami fi fidèle , après avoir vouhi partager 
tous mes dangers , après m'avcHr accom- ' 
pagné les larmes aux yeux, 6c enna:*o6- 
firant votre courage , votre btas , votre 
fortune dans ce moment fi trifte , fi doo- 
loureuxy où /e ibrtis de Rome ^ vo» j 

qui, 
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cui , après avoir protégé , fecouru ma 
femme & mes enfans pendant mon 
abfence, m'avez t3ujoiirs répété que 
vous n'exigiez de moi aucun retour: 
pourquoi ? afin que je puffe m'occuper 
tout entier de 1 avancement de Plan- 
cius 5 qui , difiez-vous , avoit , en me fer- 
vant , acquis -des droits à vdfce reçon- 
•gjioifïànce ? 

Non , je n'avance rien de nouveau , 
rien qui me foit didé par les circonf- 
tances. J'en attefte le premier Difcours 
que je prononçai dans le Sénat après 
mon retour , ce Difcours dans •lequel je 
remerciai Plancius entre le très -petit 
nombre de ceux que je crus devoir 
nommer , parce q'i il m'étoit impoffible 
de les remercier tous expreffement, que 
l'aurois été coupable d'en omettre un 
feid ', & que d'ailleurs j'avois réfolu de 
nommer uniquement ceux qui avoient 
été les. chefi» &: comme les Généraux de 
-cette confédérntion. Qu'on life ces 
Difcours que j'avois mis par écrit à 
caufe de runport?nce du fujet : on y 
verra que j'ai eu l'ad/effè de m y déclarer 
le débiteur d'un liomme qui n'a rien 
fait pour moi , & dé configner dans un 
monument éternel le pouvoir q-a'un fi' 
Tome VJII. G 
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grand fervîce lui donne fur mon cœur« 
Je ne vous réciterai point les autres 
chofes que )'avoi« écrites. Je n'en 
parle pas, dans la crainte que Ton ne' 
m accufe de les prqdtiire pour la cir- 
comjiance, ou d'employer ici un genre 
de littérature convenable à mon goût , 
mai? étranger aux Tribunaux^ 

XXXI. Vous ne ceflfèz de crier: lufi 
quà quand tiendre^-vous ce langage? 
Fous nave-^ rien gagné dans l'affaire 
de Cifpius. Fos prières font déformais 
impuijfantes. Il vous fied vraiment de 
me reprocher TafFaire de Cifpius (a) , 
à vous qui m'avez engagé à le défendre, 
à vous qui m avez appris , attefté que 
fon zèle s'étoit fignalé pour mes inté- 
rêts ! Il vous fied de me dire : Jufqiià 
quand ^ lorfque vous convenez que je 
n'ai point obtenu ce que je demandois ! 
Ce mot , jufquà quand , feroit un re- 
proche réel , fi vous pouviez me parler 
çh ces termes : On vous a donné gain 



{a) Cifpius, pendant' fon Tribunat, avoic 
Cgnalé le plus grand zèle pour Iç rétabli/lemcnc 
de Cicéron, quoiqu'il eût eu "des démêlés très- 
vifs avec lui , avant que les violences dç CIq* 
dius rcuffçn? fo^jç^ de (oTpàx dç R,Qmç% 
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de eaufe pour Vun ; on a fait grâce 
à t autre en votre conjîdération. i^ous 
ne mettc\ point de fin à vos foLli^ 
citations i notre patience efl épuifée. 
Mais lorfquun homme a fait des dé- 
marches pour un feul client, & que ces 
démarches ont été infrudkueufes , lui 
^itQy jufqu^à quand y c'eft le railler, 
plutôt que l'accufer. Peut-être auflî mes 
procédés dans les Tribunaux, la vie que 
j'ai menée avec les Juges qui nous 
écoutent , la manière dont j'ai défendu 
mes cliens , la conduite que je tiens , & 
que j'ai toujours tenue dans la Républi- 
que comme Citoyen, ont mérité que 
vous mé condamniez à être le feul qui 
n'obtienne jamais riefi des Juges, 

Vous me reprochez d'avoir verfé une 
larme fur la condamnation de Cifpius. 
Oqij vous l'avez dit : J*ai vu votre larme. 
Apprenez combien votre e.xpreflîon 
m afflige. Ce n'eft pas feulement une 
larme que vous avez pu voir , mais des 
larmes abondantes , mais des pleurs 
mêlés de longs fanglots. Quoi aonc! 
Cifpius attendri par le défefpoir de ma 
famille, aura, en mon abfence, oublié 
tous fes diffërens avec moi \ au lieu de 
m'attaquer, ainfi que mes ennemis s'en 

Gij 



•148 Oraifons 

étoûent flattés , il m'aura défendu , & 
Jorfqu il eft en dan^^çr, je ne ferai pas 
éclater ma douleur ! Etc'eft vous, Late- 
renfis, vous qui alors approuviez mes 
larmç5 , c'eft vous qui voulez mainte^ 
liant qu'on m'en fafle.un crime ! 

XXXII. Vous prétendez que le Tri.- 
bunat de Pin ncius ne, m'a. été d'aucune 
utilité 5 & à ce {iyet vous rapportez les 
fcrvices fignalés que j'ai rççus de L. Rar- 
cilius. Vous pouvez avec raifon les van- 
ter. Je n'ai jamois diflîmulé que je \\À 
avois de grandes obligations , comme ^ 
Plancius; & je me fçrai .toujours un 
devoir de le publier. Haines, inimitiés, 
périls, il a tout bravé poiii' la Républi- 
que &c pour nioi. Plût aux Dieux que les^ 
violences âes Citoyens pçr\'ers & l'op- 
preflîon du Peuple Romain m'.euflènt 
permis de lui témoigner par des faits 
toute la gratitude dont mon cœur eft 
pénétré ! Mais fi Plancius n'a pas mani-r 
fefté le même zèle pendant fon Tribu- 
nat, nç croyez pas. Meilleurs, qu'il 
n'en ait point çu la volonté. Je lui étois 
déjà redevable : je me contentai des fer-i 
vices de Racilius, 

Penfez-vous que les Juges écoutent 
^loin^ favoraHçment mes foljici^atioas ^ 
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parce que vous me blâmez d être recon- 
noiflànt ? ou penferai- je moi-même que 
je ne dois aucun retour à Plancius, 

?uand il eft le feul Magiftrat h qui le 
euple Romain fe ibit cru obligé d'à- 
drefler des remercîniens pour avoir dé- 
fendu mes jours 5 & qu il ait remercié 
réellement dans ce décret que 1| Sénat 
rendit au monument [a) de Manus , &c 
par lequel ma tête fut mife fous la garde 
de toutes les Nations ? I.orfque vous 
voyez ce que je fais pour lui , quelle 
idée avez-vous de mes lentiirens à votre 
égard ? Vous figurez-vous qu'il y ait quel- 
ques dangers j quelques travaux, quel- 
ques démêlés que j évitade pour vous 
conferver la vie , & même pour con- 
tribuer à votre illaftiation ? Je n'en fuis 
que plus malheureux. Je me trompe , 
ce mot ne convient point à la vertu. 
•Difons mieux : c'eft un tourment pour 
mon cœur, non pas d'être redevable à 
plufieurs, le fouvenir des bienfaits eft 
un léger fardeau , mais de voir ceux qui 
»■# ■■ ■ ■■■ ■ ■ ■■ 

(/!-) C'étoit un temple, dédié à l'Honneur & à 
la Vertu , que Marîus avoîc fait bâtir des dé- 
pouilles desCimbres, près de l'endroit où fiic 
çonftruît depuis le Théâtre de Pompée. • 

.G iij 
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m'ont obligé , divifés endrc eux par des 
prétendons qui me font craiiidre que 
tous ne puiflent en même temps recer ^ 
voir la preuve de ma gratitude, C'eft â 
moi de pefer les fervices , d'escaminer 
ce que je dois à chacun , quel eft fon 
intérêt particulier , 8c ce qu'exige de mes 
foins la conjonéture où il fe trouve. 

XXXIIL De votre côté, je vois des 
défirs trompés ; ou , fi vous le voulez , il 
s'agit pour vous de la gloire , de la ré- 
putation 5 de TEdilité : mais du côté de 
rlancius, il y va de Texiftence^ de la 
Patrie , de la fortune.^Vous avez fait des 
vœux pour ma confervation. Elle a été 
l'ouvrage de Plancius. Cependant mon 
cœur eft déchiré, C'eft avec une peine 
extrême que je vous combats. Mais, 
croyez-moi, il me couteroit mille fois 
moins de vous donner ma vie , que de 
facrifier le falut de Plancius à vos pré- 
tentions. 

Car enfin , Meflîeurs , fi je fuis jaloux 
de réunir toutes les vertus , il n'y a rien 
que je préfère au mérite d'être recon- 
noiflant, & de le paroître. La recon- 
noiflance n'eft pas feulement la plus 
grande des vertus : c'eft d'elle que naif- 
îent en quelque forte toutes les autres. 
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tt qu eft-ce en effet que l'amour filial ? 
Un fentiment de gratitude envers les 
auteurs de fes jours» Qu'eft-ce qu'un 
bon Citoyen , un Citoyen utile à la 
Patrie ) foit dans la guerre ^ foit dans la 
paix? N'eft-ce pas un homme qui fe 
louvient des bienfaits de fa JPatrie ? Et 
ces âmes pieufes & fidelles au culte de 
la Religion , que font-elles ? finon des 
âmes iîenfibles , qui , par de juftes hom* 
mages, ^payent aux Dieux immortels 
le tribut de leur reconnoiilance. Quel 
charme auroit la vie ; fans Tamitié ? Et 
l'amitié pourroit-elle fubfifter entre des 
ingrats ? 

Qui de nous, s'il a reçu une bonne 
éducation-, ne fe rappelle avec plp.ifir 
fes Gouverneurs , fes Maîtres , fes Infti- 
tuteurs , & n'aime à garder le fouvenir 
des lieux où il fut nourri , de ceux où 
il fut élevé ? A-t-il jamais exifté. un 
homme afïez puiflfant pour n'avoir pas 
befoin du fecoùrs de plufieurs amis ? Ce 
fecî)urs , fi l'on détruit la reconnoif- 
fance, qijj^ devient-il ? Au refte, rien 
ne me femble plus naturel au cœur 
humain que, d'être fenfible aux fervices , 
& même» au défir de les rendre; & je 
ne trouve rien de plus contraire à l'hu- 

G iv 
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manité , de pliis barbare , de plus féroce, 
que de s'expofer à paroître , je ne dis pai 
ieulement indigne d*un bienfait, mais 
Vaincu en bienfaifance- 

Pénénré de ces principes, je m'aban- 
donne à vos reproches, Lateren&; 
Texcès ici eft impoflîble : cependant 
vous le voulez , je conviens que j'en fuis 
coupable ^ & je vous prie, Meflieurs, de 
vous attacher par un oienfait un homme 
à qni Ton ne reproche que l'excès de la 
reconnoillànce. Vous ne dédaignerez pas 
mon amitié , parce que I^terenfis vous 
a dit que , n'étant ni criminels ni plai- 
deurs, vous n'aviez aucune raifon de 
me ménager; comme fi en me tenant 
tou jouis prêt à défendre mes amis , je 
n'avois pas défiré que mes talens , quels 
qu ils puiffènt être, ne leur fuflent jamais 
néceflaires. J'ofe dire du moins que Ton 
m'a plus fouvent aimé par fentiment que 
par intérêt ; & j'aurois bien des regrets, 
fi je n'avois admis^ dans ma fociété que 
des plaideurs ou ces criminels. 

XXXIV. Mais je ne fa A pourquoi 
voiîs avez répété mille & mule fois que 
vous n'aviez point voulu parler des jeux , 
dans la crainte que , pour attendrir les 
Juges, je ne me jetaflè, fuivant mon 
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ufage j fur les brancards facrés , comme 
je lavms .fait en faveur de quelques 
autres Ediles. Votre triomphe eft cer- 
tain : vous m'avez enlevé tout Tornement 
de mon difcours. On rira fi je dis un 
mot des brancards , après que vous en 
avez prévenu l'Auditoire; & fans les 
brancards , de quoi donc parlerai-je ? 

Vous avez ajouté que je n'ai eu d'autre 
but , en portant ma Loi contre la bri- 
gue , que de me ménager des péroraifons 
plus pathétiques. Ne vous femb!e-t-il 
pas , Meflîeurs , entendre un Déchma- 
teur, au lieu d'un Orateur qui difcute 
férieufem^t dans le Barreau? CV/?, 
dit-il, que je nai pas vécu à Rhodes ^ 
comme vous ; mais jai demeuré ( je 
croyois qu'il alloit dire à Vacca) (<i), 
y ai demeuré ^ux fois en Bit Ay nie. Si 
le pays qu'on habite eft un fujet de 
blâme , j'ignore pourquoi Nicée voiis 
paroît plus refpe£table que Rhodesi Vous 
m'accufez d'avoir défendu trop de cliens. 
Vous pourriez me foubger tîe ce foin ; 



{a) Cîcëron égayé ici Tes Juges aux dcpcnî 
de Latercnfîs. Les Orateurs de Vacca avoicn* 
une aufH mauvaife réputation que les Poètes de 
Cordoue. 

Gy 
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de la République , de tous les* bonç Ci- 
toyens. Ceux (a) à qui leurs troupes ou 
leurs moyens donnoientun pouvoir re- 
doutable, ne manifeftant point leurs 
fentimens, Clodius publioit fans ceflè 
qu'il agillbit de concert avec eux , ainfî 
qu'avec les Confuls ; & cette voix rugif- 
faute dans la débauche , mais qu'il [b) 
fait adoucir au pied des autels , porcoit 
par-tout répouvante. On armoh Tindi- 

Îrence contre la richeflfè, le crime contre 
a vertu , les efclaVes contre les maîtres^ 
Le Sénat s'étoit rangé autour de moi, 
& même il avoir pris l'habit de deuil 
par une délibération publique jufqu'alors 
fans exemple : rappelez-vous quels eiine^ 
mis la Patrie avoit en ces temps mal- 
heureux fous le nom de Confuls. Eux 
fculs dans: Rome ne permirent point au 

{à) Pomp^c^ Céfar & CrafTus Aandonnèrcnt 
Cicéron aux fureurs du Tribun Clodius , pont 
tk venger de Ton attachement à rar^ocfatîe. 

{b) L'Orateur rappelle ici Taventure de Clo- 
dius, (]ui , fous un habit de femme,. îc^toit intro- 
duit dans la maifon de Cé^ar, tandis que les 
Dames Romaines y célAroient les myfteres de 
la bonne Décfle. Ctodius fut reconnu ^ & ne fc 
fauva Qu'avec beaucoup de peine. Céfar repu* 
die faicnune» complice de cette intrigue. 



at 
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Sénat de fuivre les décrets du Sénat , Se 
ne pouvant par une Ordonnance lui dé- 
fendre la douleur, ils lempêchèrent d'en 
poner les marques. J'avois auprès de 
moi rOrdre entier des Chevaliers, que 
ce Conful,. autrefois Boufïbn de Cati- 
lina , effirayoit par la menace d'une prof- 
cription- Toute l'Italie s'étoit raflèm- 
blée, redoutant une guerre inteftine & 
les plus af&eux ravages. 

aXXVI. J'aurois pu, je l'avoue, 
profiter de l'ardeur &:du foulèvement des 
efprits. Mais ce n'étoit point le droit, les 
Loix , les difcuffions juridiques dont je 
devois ici m'appuyer. Certes de pareils 
appuis ne m'auroient pas manqué , fur- 
tout dans une fi bonne caufe ; & après . 
les avoir prêtés généreufement à tant ' 
d'autres , j aurois fu en faire ufage pour 
moi-même. C'étoient les armes, oui, 
les armés feules qui pouvoient terminer 
-El querelle ; & fi les efclaves , fi leurs 
ChdFs euflènt égorgé le Sénat & les. bons 
Citoyens, quelle calamité pour la Répu- 
blique ! Je conviens qu'il auroit été beau 
que la vertu uriomphât du crime. Mais 
je n'efpérois pas ce triomphe. A vois -je 
un Conful auflî vaillajit que cet Opi- 
jnius^ ce Marius> ce L. Flaccus> qui 
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furent , les armes à la main , rendre la 
République viârorieufe des Citoyens 
fadieux ? En avois-je même d'auflî jufte 
que ce P. Mucius, qui prouva que P. Sci- 
pion , tout particulier qu il étoit , avoit 
eu le droit de s armer, puifquil avoir 
tué Tibérius Gracchus ? 

H nous auroit donc fallu en venir aux 
mains avec les Confuk, Je n'ajoute qu'un 
mot. Vainqueurs , nous aurions foulevé 
contre nous des ennemis, redoutables j 
vaincus, notre mort n'auroit* point eu 
de vengeurs : fi donc je n ai point 
employé cqs fecours , parce que je n'ai 
pas voulu combattre , je l'avouerai , ce 
n'étoit pas le fecours qui me manqnoit^ 
mais la volonté d'en profiter. Si j'ai penfé 
au contraire que plus les amis de la 
Patrie me témoignoient de zèle, plus 
je devois m'occuper de leurs intérêts & 
les épargner eux-mêmes > blâmez-vous 
en moi ce qu'on a loué dans Q, Metel- 
lus {a) , ce qui donne aujourd'hui , & 
donnera toujours tant d'éclat à fonnom? 
Demandez - le à ceux qui en furent 

(a) O. Mctellus aima mieux s'exiler, que de 
reconnoitre les Loix de L. Saturninus , Tribim 
du Peuple. • . : 
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témoins. Ils vous diront que ce grand 
Homme fe retira malgré les gens de 
bieji, & quoique Ton ne doutât pas 

2ii*il n'eût la lupériorité , fi les armes 
écidoient la querelle. Ce n'étoit point 
la caiifb du Sénat , mais la fienne qu^il 
défendoit, & cette inflexibilité avoir 
pour objet fon opinion particulière , &c 
non le lalut de la République. Cepen- 
dant ion dévouement généreux lui acquit 
plus de gloire que tous les Metellus n'en 
avoient obtenu par des triomphes fi 
brillans & fi juftement mérités , parce 
qu'il ne voulut pas que les Citoyens, 
même les plus coupables , perdiflènt la 
vie, & qu'aucun bon Citoyen fût expofé 
à périr dans le carnage. Et moi, à la vue 
de tant de dangers , lorfque ma défaite 
devoît entraîner la ruine de l'Etat , ou 
ma victoire allumer une guerre éter- 
nelle , j'aurois confenti que l'on me 
nommât , à jufte tipre, le deftruâeur de 
cette même Patrie dont j'avois été le 
fauveur ! 

XXXVII. Vous dites que j'ai craint 
la mort. Pour moi, je ne croirois pas 
que je duflè accepter même l'immorta- 
lité au préjudice de la République. Cher^ 
cherois-je une mort qui la perdroit? 
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Peut-être condamnerez-vous mon fen- 
timent. Mais enfin il m*a toujours fem- 
blé que donner fa vie à l'Etat, c'eft 
moins recevoir la mort, que monter à 
' l'immortalité. ^ Si j'étois alors tombé 
fous le fer.de cts impies, la République 
n'auroit jamais retrouvé de défenfeurs 
dans fes Citoyens. Je dis plus , fi les 
maladies ou la Nature avoient terminé 
mes jours , de quel avantage eût été 
privée la Pcftérité ? Elle auroit ignoré 
ce que le Sénat & le Pe'iple *Romain 
ont fait pour me conferve-. Ah ! (î J'avois 
tant aimé la vie, aurois-je, au aernier 
mois de mon Confulat, attif-é fur ma 
tête les traits de tous les parriri .^es , ces 
traits q'ie, vingt jours plus tard, -ils 
dévoient plono;ei* dans .la gorge des 
Confuls , mes fjccefTeurs ? Si donc il eft 
honteux de vouloir vivre aux dépens de 
la Patrie , combien ne m'eût-il pas été 
plus honteux de vouloir mourir en per- 
dant mes concitoyens ? 

XXXVIII. Vous vous êtes fait gloire 
d'être libre dans la République. Vous 
l'êtes , je l'avoue ^ je m'en réjouis ; je 
vous en félicite [a). Mais pourquoi avez- 

(4) Çicéroa s'écoit toujours montré contraire 
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vous prétendu que je rie Tétois pas ? Je 

. ne fbufïrirai point que vous ni aucun 
•autre, vous reftiez plus long-temps dans 
l'erreur. Peut-être on me regarde comme 
moins libre , parce que je me réunis 
aujourd'hui avec ceux dont je combattois 
autrefois les fentimens. D'abord , fi je le 
fais pour rèconnoître leurs fervices , c'eft 
toujours le même reproche , un excès de 
reconnbiffànce. Si plutôt , fans trahir la 
République, je m'occupe de ma fureté 
& de celle de ma familles, qui peut 
m'en blâmer? Ah ! quand je vouclrois 
me perdre , les bons Citoyens m'arrêce- 
roient au bord du précipice : la Patrie , 
ouv, la Patrie elle-même, (\ elle pouvoit 
parler , me dircit , qu'après avoir tout fait 

. pour elle & rien pour moi , après avoir 
recueilli de mes foins les fruits les plus 



atix projets de Céfar , & même , depuis Ton 
tappel, il avoir attaaué plus d'une fois les ades 
de ton Confulat. Il le déclara tout à coup pour 
lui , au grand mécontentement des zélés Répu- 
blicains. Il taçh^^de juftifier fon changement ; 
niais les raifbns qu'il donne ne le fatisïaifoient 
pas lui-même. On peut en juger d'après une 
Lettre à^fon ami AtticuSj dans laquelle il fe 
plaint de raviliflèment ou la néceffite l'a réduit. 
iiv. /•, Epitre vi. 
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amers, au lieu des nombreuies récoi 
penfes que je devois en attendre , il 
temps que je me confacre à mes intén 
&• au bonheur de ma famille \ que ni 
feulement elle a bien adez reçu de mi 
zèle , mais qu'elle craint de m'avoir pa 
d'un trop foible retour. 

Si je ne fais aucune de ces réfle^ior 
& que la République trouve toujours 
moi le même Citoyen , direz-vous encc 
que j'ai perdu ma liberté ? Suivant voi 
pour être libre 5 il faut que nous traitic 
-ians ce (Te en ennemis , ceux dont ne 
avons été quelquefois les adverfair 
Combien vous vous trompez ! Ne 
fommes tous dans la République coini 
fur une roue qui tourne fans relâche , 
fur laquelle nous devons pr^rer 

f^ îlace où nous appellent le falùt & Tu 
ité publique. 

XXXIX; Je vois dans Pompéç , 
ne dis pas mon principal foutien , m 
défenfeur , mon libérateur ( ces fervL 
me font perfonnels ) , mais le fauveur 
la Patrie: & je n'honorerai point 
homme [a) généralement reconnu pc 

(iz) Pompée avoit véritablement contrîl 
au rappel de Cicéron , pour fc venger de C 
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le Chef de la République ; je refuferaî 
mes éloges à Céfar, quand je fais que le 
Peuple, &5 àfon exemple, le Sénat dont 
mon cœur ne s'eft jamais féparé, lui 
ont prouvé leur eftime par des témoigna- 
ges éclataiïs & multipliés ! Ce feroit dé- . 
clarer alors que le bien public n'a point 
influé fur mes fentimens, & qu'il n'y 
avoit que les particuliers dont je voulois 
être l'ami ou Fennemi. 

Mon vaiflèau, poufle par un vent 
favorable , vogue vers un port qui , fans 
être le même dont j'ai autrefois connu 
la fureté , n'en eft pas moins bon ni 
moins tranquille. Irai-je , au rifque de 
ma vie, 'lutter contre les tempêtes, plutôt 
que d'obéir au Pilote qui promet ce me 
iauver ? Non j il n'y a point d'inconftance 
i fuivre dans fa conduite les mouvemens 
que donnent les orages au vailïèau <le 
l'Etat. Pour moi ', j'ai appris , j'ai vu , 
j'ai lu, & les Ecrivains de notre Empire, 
aijifi que ceux des autres Peuples , ont 

dius, qui Tavcnt offenfé en faifant évader le 
jeune Tygpane , fon prifonnicr. Cicéron lui 
<ievoir quelque reconnoifîance. Mais pour ne 
point être ingrat, falloip-il quil fe rendît 
cfclave } Et il le devînt. 11 en fait lui-mcm© 
Taveu dans la Lettre que uous avons citée. 
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confacré cette vérité dans leurs Ouvrages 
par l*exemple des hommes les plus fageS 
& les plus illuftres , que les mêmes opi- 
nions ne doivent pas être toujours fou- 
tenues par les mêmes perfonnes j mais 
qu'il nous fatît toujours embraflèr les 
lenrimens qu'exigent de nous la fituation 
de TEtat, la différence des conjondhires, 
& le bien de la paix. Voilà ce que je 
fais , Laterenfis , & ce que je ferai tou- 
jours 5 & cette liberté que vous regrettez 
de ne point trouver en moi , que cepen- 
c^ant je n'ai jamais ûcrifiée , que je ne 
facrifierai jamais , je ne penferai point 

3ii'elle confifte dans l'opiniâtreté, mais 
ans l'art de fe prêter anx circonftances. 
XL. J'en viens à votre dernier re- 
proche. Vous avez dit qu'élever fi haut 
le bienfait de Plancius , c'eft faire d'une 
cabane un palais , & adorer comme une 
Divinité la pierre d'im fépulcre; qu'en 
effet je n'ai pu craindre ni les pièges ni 
les poignards de mes ennemis. Je vais 
entrer dans quelques détails à ce fujet , 
& je ne fuis pas taché d'en avoir l'occa- 
fion : car il n'y a rien dans leS traverfes 
qnej'ai éprouvées, dont j'aie moins parlé 
moi-même , & qui foit moins connUx 
du Public. Les Loix , les Tribunaux > le 
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^ix\2ê. , tous les gens de bien étoient 
foulés aux pieds. Ma maifon, en proie 
aux jflammes , menaçoit la Ville & r Ita- 
lie entière d'un embrafement univerfel , 
fi ma réfiftance entretcnoit Tincendie. 
Je me rerirai , Laterenfis , & je partis 
pour la Sicile avec confiance , parce que 
cette Province & moi nous ne faifions 
qu'une feule famille, & qu'elle étoit 
dors gouvernée par C. Virgilius , mon 
ancien ami , le Collègue de mon frère , 
attaché comme moi aux intérêts de la 
République. Quels liens plus forts pou-r 
voient nous unir ? 

Voyez cependant combien ces temps 
étoient orageux. Prefque toute la Sicile 
brûloit d'accourir au devant de moi \ & 
ce Préteiu: , que le même Tribun avoit 
tant de fois attaqué dans i^s Harangues, 
parce qu'il foutenoit la même caufe que 
moi dans les Aflêmblées, ne voulut pas, 
pour n'en point dire davantage , que je 
defcendifle en Sicile. Accuferai-je un 
Citoyen , un homme tel que Virgilius , 
de n'avoir compté pDur rien les droits de 
l'amitié, le fouvenir de nos malheurs 
communs , la piété , l'humanité , la bonne 
foi ? Non , Meffieurs , on ■ ne peut lui 
fairç aucun de cçs reproches. Mais il 
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craignit de ne pouvoir réfifter par lui- 
même à l'effort d'une tempête que je 
n'avois pu foutenir avec vous. Je renon- 
çai donc à mon premier projet , ■& je 
quittai Vjbone(rf), dans le deflèin. de 
me rendre par terre i Brindes (A), parce 
que la rigueur de la faifon mç fermait le 
cnemin de la mer. 

XLI. Les Municipalicés qui fe trou- 
vent fur k route, ne s'effrayèrent ni 
des menaces" ni des périls. Grâce à leur 
zèle , je voyageai fans danger. J'arrivai 
a Brindes , ou plutôt je m approchai de 
fes murs , ne voulant: point y entrer , 
de peur de compromettre une Ville qui 
m'étoit entièrement dévouée, & quil 
auroit fallu détruire avant de m'en arra- 
cher. Je me retirai dans les jardins de 
Lenius Flaccus ; & Quoiqu'il eût â-craîn- 
dre la confifcation ae fes biens » l'exil , 
la mort même , il aima mieux s'expefer 
à tout , que d'abandonner le foin de ma 
vie. Conduit dans un vaifTeau fidèle Se 
fur par cet homme généreux, par {çs 
deux fils , & par fon père , vieillard plein 
de fagçfle & de probité, je partis au 

{a) Ville de Lucanie. 

ij)) P6rc de mer daas la Cala^re. 
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milieu des vœux qu'ils faifoient au Ciel 
pour mon retour, & je gagnai Dyrra- 
chium (û) , dont les habitans s'étoient 
mis fous ma protection • 

En y abordant , je reconnus la vérité 
de ce qu'on m'avoit dit , que la Grèce 
étoit remplie de ces fcélérats , que mon 
Confubt avoir défarmés de leurs flam- 
beaux deftrudteurs & de leurs poignards 
impies. Il y avoir entre eux & moi la 
diftance de q^uelques jours. Avant qu'ils 
puffènt être inftruits de mon arrivée , je 
me rendis, en Macédoine , auprès de 
Plancius. Dès qu'il fut que j'avois pailc 
la mer ( écoutez , Laterenlis , & prêtez- 
moi toute votre attention j vous allez 
apprendre ce que je dois à Plancius , & 
vous conviendrez enfin que je remplis 
ici le devoir facré de la reconnoiflance , 
.& que fi le zèle de mon défenfeur ne 
peut lui être utile , du moins il ne doit 
pas lui devenir funefte ) , dès gu il fut 
que j'érois defcendu à Dyrrachium , il 
renvoya fes Lidteurs , jeta les marques 
de ia dignité , prit cm habit de deuil , & 
accourut au devant de moi, 



(<i) Ville ck Macédoine, aujourd'hui Duraizo, 
d^a^ l'Albsuiie, 
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O cruel Touvenir ! faut-il , Meffieurs; 
que je vous rappelle ce jour, ce lieu 
où tombant dans mes bras , ôc me 
preflant contre fon fein , il me bai^a 
de laniies , fans pouvoir prononcer 
une feule. ^parole ? Quelle fcène ! le 
récit même en eft cruel : com)^en la 
vue ■ en étoit affreufe ! & quels jours 
encore , quelles nuits nous^ pafsâmes en- 
femble, avant qu'il m'eut conduit à 
Theirnlonique ! Je ne dirai rien du Pré- 
teur [a) de Macédoine, finon qui! fut 
toujours bon Citoyen , qu'il fut toujours 
mon ami , mais qu'il eut les mêmes 
craintes que les autres. Plancius feul ne 
craignit rien. Que dis-je? il voulut fbuf- 
frir avec moi tous les maux dont j'étois 
menacé. 

L. Tuberon , mon parent , à fon re^ 
tour d'Afie , où il avoit été Lieutenant 
de mon frère , vint avec tout l'emprefl^ 
ment de l'amitié , m'apprendre les com- 
plots que les bannis avoient , difoit-on , 
formés contre ma vie. Comptant fur les . 
liaifons de cette Province avec rtion frère 
& moi , j'avois réfolu d'y pafler. Plan^- 
cius ne me le permit pas. Il ufa mèniie 

*■■■'■ . .1 I I I m ^i w ■■^■■■■■1 m 

(<7) L. Apulcms, 

de 
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de violence pour m'arr étar : il me recinc 
dans ks bras , & ne me quitta point un 
feul moment pendant pluHeurs mois» 
facrifiant les honneurs de la Queftiire au 
plaifîr de m'accompagner. 

XTJL Voilà donc , Plancius, le fruit 
de tant d^inquiétudes ! Veilles déplora- 
bles ! nuits cruelles ! Ah ! pourquoi 
m-avez-vous fauve, puifque je vis fans 
vous êtreAtîle, & que ma mort vous 
auroit fervi peut-être? Je me fouviens, 
& jamais je ntn perdrai la mémoire, 
je me fouviens de cette nuit , où , tan- 
dis que vous veilliez aflîs auprès de moi, 
l'ame accablée de douleur, je vous pro- 
mettois vainement, hélas ! lefpérance 
trompoit mon cœur malheureux, que, 
fi j*étois rendu à la Patrie , vous rece- 
vriez de ma reconnoilïànce le prix de 
votre bienfait; mais que, fi le iort me 
frappoic, ou qu'un obftacle invincible 
s'opposât à mon retour , les Citoyens 
qui nous entendent, c^s Citoyens qui 
fculs pouvoient alors occuper ma penfée, 
vous remettroient en mon nom la ré- 
compenfè de vos foins généreux. Pour- 
quoi me jeter ces triftes regards ? Pour- 
quoi réclamer mes promeuès, implorer 
ma foi? Je ne vous of&ois point les 
TomcVUI. H 
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fccouTï dç mon pouvoir. C*étoît leur 
bienveillance pour moi quç jç vous pro» 
mçctois. Je les voyois éperdus, baignés 
de larmes, prêts à me défendre au prix 
m^iTie de leur fàng. Tous les jours j en* 
tendois parler avec vous de leurs regrets, 
de leur deuil , de leurs plaintes. An ! |e 
crains aujourd'hui de nç pouvoir rien 
vous rendre hors ces pleurs fi abondans, 
que VG^us avez donnés à mon malheur. 

Jlh î que puis-je autre chofe que pleu- 
rer, gémir, attacher votre fort au mien! 
Cçu^f qui m'ont rendu Texiftence , peu- 
vent feuls aflîirer la vôtre. Relevez-vous 
cependant , & venez dans ces bras ; ils 
feront votre refuge, Je déclarerai que je 
fuis enfemble votre défenfeur &c votre 
ami , que tout eft commun entre nous ; 
& fans doute il n'y aura perfonne dont 
Iç cœur foit aflèz dur , aflèz barbare , 
perfonne qui fe fouyienne aflez peu , je 
ne dis pas des fervices que li^s gens de 
bien ont reçus dç moi , mais de ceux que 

{*ai reçus des gens de" bien, pour m'en-? 
evpr , pour m'arracher mon libérs^teur, 
Non , Meffieurs , ce n'eft point un homme 
comblé de mes bienfaits pour qui je vous 
foUicite ; c'eft le défenfeur de ma vie. Je 
Ae f^s point valoir ici Ja confid^raçion. > 
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Tautorîté, le crédit. Les prières, les lar- 
mes , la pitié, voilà nos armes. Un père 
infonuné , autant que vertueux , implore 
avec moi votre clémence : ou plutôt deux 
pères vous demandent aujourd'hui le 
même fils. 

Je vous en conjure , Meffieurs , par 
vous , par tout ce <jue vous poflëdez , par 
SOS ^nfans, ne faites point le bonheur 
de mes ennemis, de ces pervers, dont 
j'ai irrité la fureur en vous dérobant à 
leurs coups , & qui fe vantent déjà que 
vous m'avez oublié , que vous avez juré 
la perte du Citoyen généreux, fans qui 
je n'exifterois plus. Ne me condamnez 
'point au défefpoir. La douleur, autant 
que la crainte a avoir perdu vos bonnes^ 
grâces , abattroit tout mon courage. 
Souffrez que je m'acquitte par vous d'une 
promefïè faite tant de fois , parce que je 
comptois fur vous. 

Et vous, C. Flavius, qui, pendant 
mon Confulat, avez connu tous mes 
deffèins , partagé tous mes périls , fécondé 
toutes mes opérations , vous dont le cœur 
il'eft toujours intérefle , non feulement à 
mon falut , mais encore à ma gloire , 
n'omettez rien , je vous en fupplie , pour 
que ces Juges me coufervent un Citoyen 

H i j 
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^ qui vous devez , commç çux^ ma con« 
fervation. Vos larmes , Meflieur^i qui fe 
confondent avec les miennes , m'empê- 
chent d'en dire davantage. Elles diflip&it 
mes craintes, Qui, j'efpère enfin que 
vous ferez en faveur de Plancius ce que 
vous avçz fait pour moi. En voyant 
couler vos pleurs, je me rappelle ceux 
que vous ave? fouyçnt répandus fur oiç^ 
înfortunçs. 





ORAISONS 
DE CICÊRON. 

HARANGUE 

. - . PO U R 

P. SEXTI US. 

INTRODVCTÎOK. 

v^ E Difcours eft encote un ââe /itin)£/««ii 
(de reconnoiffance. ?• Sextius ^ 
pendant Texil de Cicéron ^ avoit 
fignalé le plus grand zèle en fa 
faveur. A peine déiîgné Tribun > 
in'étoit rendu auprès de Céfar , 
qui commandoit alors dans les 

Hiij 
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^ntroduâhn. Gaules , pour rintérefîer au fort 
de cet illuftre Exité , ou pour 
obtenir du moins qu'il ne s'og- 
pofât point à fon rappel. Le refus 
de Ccfar n'avoit point découragé 
le Tribun. De retour à Rome , il 
s'étoit uni avec Milon, Fabricius, 
Cîipius , & quatre autres de fes 
Collègues ; & fans être intimidé 
par les violences de Clodius , bra- 
vant les Gladiateurs & les aflajfTms 
aux gages de ce furieux, oppofant 
la force à la force , d'autant plus 
ardent à foutenir la caufe de fou 
ami, qu'elle étoit devenue la 
fienne , & qu'elle lui avoit pref- 
que coûté la vie, il avoit enfin 
réduit au filence les ennemis de 
la République ; & le fauveur 4^ 
la Patrie étoit rentré dans Rome 
glorieux & triomphant , fix mois 
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après quM en âvoit été banni* ttmàamm^ 
Cependant Clodius s'étant fait 
nommer Edile , pourfuivoit dans 
les Tribunaux ceux qui avoient 
échappé à fes fureurs. Milon & ' 
Sextius furent les plus vivement 
attaqués. Il fe chargea lui-même 
de la perte du premier. L'autre 
fut livré à M. TuUius Albinova- 
nus, qui Taccufa de violence 
contre TEtat. Pompée défendit 
Milon. Cicéron fe hâta d offrir 
fes fecours à Sextius , malgré le 
refroidiflement de leur amitié* 
Mais en voyant fon bienfaiteuf 
menacé , il avoit oublié tous fei 
torts. Les accufateurs , qui ju- 
geoient de fon ame par la baiFefTe 
de leurs fentimens , s'étoient pcr* 
fuadés qu'il garderoit le filencei 
Il leur prouva que, fi Tamitié 

H iv 
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méusion. peut s'altéfer dans un cœur gé?» 
néreux , rien n^y peut affoibUr la 
reconnoiflance ; ôc quoique Sextiu^ 
eut déjà confié fa caufe à.Q. 
HortenfiuS) il demanda conîine 
une grâce , qu'il lui fut aufli per- 
mis de le défendre. Les deux Ora- 
teurs ne trompèrent point Fat- 
tente publique. Hortenfius dé- 
montra par les faits, que Sextius 
n etoit point coupable, Cicéron , 
qui ne pouvoit rien ajouter à la 
difcuffion des moyens , s'attacha 
fur-tout à exciter la pitié. Il mit 
les Juges dans les intérêts de 
Taccufé , & leur fit défirer que 
les preuves apportées par Hor- 
tenfius ne puflent être infirmées. 
Elles ne le furent pas. L'inno- 
cence triompha ; Sextius fut ab- 
fous d'une voix unanime , & 
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tout le monde regarda TOrateur i^m 
comme le plus reconnoiffant des 
hommes. Ces détails fe trouvent 
en partie dans une Lettre à Quin- 
Xm%. Voye^lÀv. II ^ Epître iv. 

Quand on aura lu ce Difcours, 
.on dira peut-être que c'eft une 
hiflgire éloquente de Texil & du 
rappel de Cicéron , plutôt que 
la juftification de Sextius : ôc en 
effet , r Auteur y parle beaucoup 
plus de lui-même , que de fon 
.Client, Mais on ne doit point 
oublier qu'il s'étoit propofé feule- 
ment d'attendrir les Juges qu'Hor- 
. tenfius avoit déjà convaincus. 
Comment pouvoit-il le faire d'une 
manière plus fûre , qu'en leur re- 
traçant les mauxqu'il avoit éprou- 
vés, & dont Sexius avoit tant 
contribué à le délivrer? Lacaufe 

H v 
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Miôn. de Taccufé étoit véritablement 
la fienne. Cétoit lai que Ton 
pourfuivoit dans fon Client. Clo- 
dius vouloit éloigner de Rome 
tous ceux qui Taimoient , afin de 
le perdre plus facilement lui- 
même. Cicéron, pour mettre les 
Romains en garde contre les 
manœuvres de fon ennemi, n*è- 
toit-il pas obligé de leur rappeler 
fans cefle les violences dont il 
auroit été la vidime , fi leur zèle 
ne Ten eût enfin garanti? H 
tiroit de là deux avantage? im- 
portans* Non feulement il leur 
rendoit odieux fon perfécuteur, 
mais il les affocioit en quelque 
forte à fes dangers , & les forçoit 
prefque à défendre toujours un 
Citoyen dont le falut avoit déjà 
été leur ouvragfe, ■ 
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Il nous femble que ces ràîfons ammk 
doivent juftifier les détails oà efl 
entré TOrateur en parlant de fon 
exil & de fon retour. Peut -être 
feroit-il plus difficile de troutef 
grâce pour quelques exprefïîon$ 
trop violentes qu'il adrefle à fe« 
ennemis. Nous n'avons point ofé 
en exprimer toute la force, 
aimant mieux être un peu moins 
exaâs, que de blefler la délica- 
teffe de nos Ledeurs par une tra- 
dudion littérale de ces phrafes 
injurieufes , qu'un Peuple libre & 
guerrier pouvoir entendre fant 
que (on oreille en fut oiïenfèe. 

Au refte, ce Difcours efl: u» 
des plus beaux & des plus inté*^ 
reffansdc TOrateur. C'eft d'aprè» 
cet Ouvrage que nos Auteurs 
^pt.écint THifloire des trouble» 

H vj 
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tndu0iàH. '<iui agitèrent alors la République 
Romaine. Entre un grand nombre 
de morceaux remarquables, on 
lira fur-tout avec plaifir une di- 
greffion fort étendue fur les Ma- 
giftrats populaires. Cicéron y dé- 
finit les devoirs des vrais Magif- 
trats. Il prouve que ceux qui ont 
troublé TEtat en flattant les ca- 
prices de la multitude , ont tous 
expié leur témérité par la mort 
ou par Texil ; & que ceux au con- 
traire qui ne fe font jamais écartés 
du refpeft que touHes Citoyens 
doivent aux Loix, ont pu quel- 
quefois déplaire à cette multitude 
avide de nouveautés, mais que 
toujours le Peuple a fini par ren- 
dre hommage à leurs vertus* 
Comme il n'établit ces principes 
que pour rinftruftion des jeunes 
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gens, il leur dit d'obferver ce qui jntn^uë:t 
s'eft fait par rapport à lui-même. ' 
Ils apprendront à connoître les 
vrais fentimens du Peuple Romain. 
Quel zèle ! quelle ardeur l quel 
enthoufiafme ce Peuple a fignalé 
poiir fon rappel ! avec quelle force 
il a exprimé fa haine contre Clo- 
dius 5 & d'autres Magiftrats dont 
Tambition étoit de paraître popu- 
laire ! Il trace aux jeunes Citoyens 
la route' qu'ils doivent fuivre, s'ils 
veulent obtenir l'eftime publique. 
Il ne leur difïimule pas les obfta- 
cles , les travaux , les périls qui 
les attendent; mais il leur montre 
la gloire , pour prix de leurs ef- 
forts. C'eft alors que , mettant 
fous leurs yeux l'exemple des 
Miltiade , des Thémiftocle , ainfi 
que des Héros nés au fein de 
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^iom. Borne, il échauffe leur courage?^ 
il les fortifie contre les dangeis^ 
il les excite à mériter, par de 
nobles dévouemens , la recoû- 
noiffance de la Poftérité. 

On voit que TOrateur fent tout 
le prix de la gloire , & que Vol* 
taire s'étoit rempli de fon ame , 
quand il lui a fait dire , au cïa^ 
quième Aâe de Rome fauyée : 

Romains , )'aiinc la;gIoif e , & ne reax point m*en caitt I 
Des trtvain des humaîas c*eA le lUgne falaire» 
ScBaCy en tous fetvant , il la fane mériter* 
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I. JVlESsiÊtrRs, fi fort s'étofinoït 
autrefois, que dans une fi puiilante Ré* 
publique , dans un Empire C\ fïoriflânt > 
il exiftât trop peu de (Citoyens magna- 
nimes, qui , pour les intérêts de la Patrk 
& de la liberté > ofaflènt dévouer leur 
tête aux dangers^ que déformais on s'é- 
tonne plutât de rencontrer un Citoyen 
intrépide 6c généreux , que d'en voir 
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'. de* timides, &: qui foient plus^ occup<^ 
d'eux-mêmes que de la République^ Je 
ne rappellenii point à votre foirvenir le 
fort particulier de chaque viûime- Vous 
pouvez d'un feul r^ard embrailer les 
maux de tous ceux qui, de concert avec 
le Sénat & les bons Patriotes, ont.«- 
levé la République abatme , & repoulfë 
loin d'elle fes cruels oppreflèurs : vous 
les voyez éplorés., couverts du deuil des 
lupplians, réduits à défendre devant leè 
Tribunaux leur vie, leur honneur ^ leur 
exiftence civile, leur fortune, leurs en- 
fans; tandis que les fcélérats qiii onc 
violé , renverfe , foulé aux pieds^ toutes 
les Loix divines & humaines , peu con- 
tens de voltiger fous vos yeiçc avec une 
joie infolente , fe font un plaifir de pré- 
parer la mort des meilleurs Citoyens, 
& de bravex votre vengeance. 

Quel tiflîi d'horreurs! Mais le comble 
de Tindignité, Meflîeurs, c'eft que ce 
ne font plus leurs brigands, ce ne font 
plus ces nommes perdus de misère & de 
crimes qu'ils arnaent contre nous : c'éft 
par vous, par les hommes les plus ver- 
tueux qu'ils cherchent à perdre les plus 
vertueux Citoyens ^ & quand ils ont vai- 
nement employé les pierres, les épées> 
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les flambeaux , la violence , les tçoupes, 
ils fe flattent que votre autorité , Votre 
religion, vos fufïrages les aideront à 
Confommer notre ruine. Ah ! Meflîeurs, 
|e croyois que ma voix ne fe feroit plus 
entendre que pout attefter ma recon- 
noidànce , & pour raconter \^s bienfaits 
de mes défenfeurs. Il' faut donc aujour- 
d'hui qu elle ferve à combattre leurs en- 
nemis. Et ne dois-je pas la confaCrer 
fur-tout à ceux qui me Font rendue , 
moins pour moi que pour vous & pour- 
le Peuple Roimin ? 

II. Hortennus a plaidé la caufe de 
Sextius avec une éloquence digne de fa 
rép'iration. Ce grand Orateur n'a rien 
omis de ce qu'il falloit déplorer au nom 
de la République , ou dilcuter pour k 
juftification de Taccufé. Cependant-j'ofe- 
rai auflî prendre la parole, dans la crainte 

3ue l'on ne me foupçonne d'avoir aban- 
onné un Citoyen , fans qui * tous Ijs 
auores feroient privée de mon appui* 
Mais comme je parle le dernier , il me 
femble que je dois émouvoir votre fenr 
jfîbilité^ plutôt qu éclairer votre juge- 
ment* 

Si donc je m'exprime avec plus 
d'énergie ou de liberté qu'on ne. l'a 
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fait avant moi , )e vous prie à*93U^m 

dans^ mon Difcours ce que la douleor 

8c le refTentiment peuvent rendre eocca^ 
fable. Nulle douleur ne fut plu^ jufte 
Que la mienne : le danger de mon bien* 
^teur en eft la caufe. jSful redentiment 
ne fiit plus louable : je pourfuis des fcé- 
lérats acharnés à la perte de tous mes 
défenfeurs. 

Les autres Orateurs ont répondu f*é- 
parement aux difFérens chefs d'acçula- 
tien. Je. vais parler en général de tout 
ce qui regarde Sextiu&lSa conduite 5 
fon caraâère , fes mosifl^ fon attache^ 
ment inviolable aux gens de .bien, û>n 
zèle pour le falut & la tranquillité pu- 
blique > je mettrai tout enfemble fous 
vos yeux. Puifle-je, dans un tableau & 
vafte & chargé de tant d'objets, ne tien 
oublier qui intérefle la caule , Taccufë» 
la République ! Et puifque la FortuM 
elle-même a placé le Tnbunat de Set» 
ti'us au milieu des plus violentes temp^ 
tes. Se comme parmi les ruines de 
l'Etat, je ne vous retracerai ces faits 
éclatant & mémorables, qu'après vous 
avoir montré fur quelle baie il a fil 
fonder l'édifice de fa gloire. 

IIL Le' père de Sextius > comme vous 
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ie favtz. Meilleurs , étoic an homme 
fage , intègre , févère. Vous vous rap- 
pelez que les Citoyens les plus illuftres 
ayant 'poftulé avec lui le Tribunat, il fut 
nommé le premier, daas un fiècle de 
vertu y & que s'il ne pofïeda point les 
autres honneurs, c'eft qu'il fut moins 
jaloux de les obtenir , que d'en paroître 
digne, Sextius époufa, par (ts confeils, 
la fille de Teftimable Albinus , de la- 

3uelle il eut cet enfant que vous voyez 
evant vous, & tine fille déjà mariée» 
Sa conduite le rendit également cher à 
ces deux Romains d'une probité anti- 

3ue, La mort lui ayant enlevé fa femme, 
ilbinus ceflà d'être fon beau-père, fans 
ceflèr de Taimer. Aujourd'hui même il 
lui eft encore très-attaché. Ses démar- 
ches , fon inquiémde , fa triftefle ne vous 
laiflènt aucun doute. 

Le père de Sextius vîvoît encore, 
îquand il s'unit par un fécond hymen i 
la fille d'un Citoyen auflî vertueux qu'iiï- 
fortuné , je veux dire, de L. Scipion [a). 
Le bon coeur de Sextius fe fignala dans 

{a) Cîcéron parle ici de L. CorncIîusScîpîon, 
(urrommé TAfîatiquc, qui fut Conful atcfc 
Çr Norbanus Flaccus, Tan dé Home 6-]o. 
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cette occafion, & lui tnéiita l'eftlmé 
univerfelle. Il fit auflî^tôt un voyage à 
Marfeille, pour v voir fon beau- père j 
& pour tacher de le confoler far ces 
bords étrangers 5 où les orages de la Ré-» 
publique avoient jeté un Citoyen fi digne 
d'habiter une Patrie pleine de la gloire 
de fes ancêtres. Il lui amena fa fille, par* 
fuadé que cet afpedt imprévu ^ ces careffès 
inefpérées le foulageroient du itioins d une 
partie de (qs chagrins* Tant que vécut 
Scipion , il s'efforça d'adoucir par mille 
foins officieux la douleur du père & leâ 
regrets de la fille. Je pourrois ici m'éten* 
dre fur fa générofité , fes vertus dome^ 
tiques , fon Tribunat militaire , fon 
déiîntéreflèment dans cette Magiftraturet 
Mais la gloire de la République fe pré- 
fente à mes regards. Elle m'entraîne vers 
elle , & m'ordonne de négliger ces faits 
moins importans* 

Le fort le fit Quefteur d* Antoine moa 
.Collègue j mais il devint en effet k 
mien , en s'uniflant à mes projets* Ma 
délicatefle m'empêche de vous rappeler 
tous les avis que me communiqua fon 
aftive prévoyance. Je vous dirai feule- 
ment que dans cqs vives alarmes , dans 
ce péril extrême de la Patrie , Antoine 
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ne voulut ni détruire .par un défavQu ^ 
ni appaif§r en ufant dç diffimulation , la 
terreur générale , &c les foupçons que 
plufieury avoiçnt conçus contre lui-r 
même. Tel étoit le Collègue qu'il me 
falloit foutenir & régler dans fa marche» 
Si vous m'avez donné des éloges fin* 
cères pour avoir en même temps mé-^ 
nagé Antoine & garanti la République» 
vous n'en devez pas moins à Sextius , 
,qui , fç montrant tout à la fois Quefteur 
refpeâxiçux & fidèle Citoyen , fut méri.- 
ter ég;Jement Teftime du Coi^ful & 1q 
J&xf&age de la Patriç, 

IV. Lorfquç la conjuration fortit de 
fbn repaire ténébreux , & parut au grand 
jour les armçs â la main , Sextius alla fe 
jeter dans Capoue avçc des troupes. Les 
nombreux avantages qu'on pouvoit tirer 
de cette placç dans une guerre, nous 
faifoient crair^dre qu elle ne fut attaquée 
far cette multimde impiç & facrilége. 
1 en çhalïà M, Aulanus , Tribun d'An- 
toine , homme fans honneur, connu 
publiquement à Pezaro , & dans toute 
la Gaule , comme un. à(^s complices de 
la conjuration. Ce fut encore lui qui 
força C. Marcellus à s'éloigner de cette 
ville , où il s'étpit Ué avçc une band^ 
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de Gla^acenrs, fous prétexte d^én lectf- 
voir des leçons d'armes. De U ces jËnuidi 
remercimens adreffès chez mm à ^xciiB 
par le Confeil de Capoœ , c|m a re- 
connu les fervices de liion Confukt, en 
ne voulant point d'autre nroteâeur que 
le iàuveur de leur ville. De U cec em- 
preflêment des mêmes perfpnnes caÂ ^ 
décorées maintenant du titré de Cotois 
6t de Décorions , vous atteftent ki le 
bieni&it de Taccufé, Se cherchant à lu 
^iéfèndre par leur décret. * 

Liiez , je vous prie , Sextius y cm qa*ont 
arrêté les Décunons de Gtpoue. Qife 
votre voix, encore foible , apprœne à nos 
ennemis ce quelle pourra faire 5 lorf- 
que le temps l'aura fortifiée. Décret 
des Décurions. Je ne vous lis point un 
décret diâé par ces égards officieux 

?u infpirent le voifinage, la proteâdôft , 
hofpitalité , lefprit d^tngue ou fat 
complaifance. Ceft le fotiVenit ^vai 
danger évité ; c'eft l'éloge d'im fervice . 
fignalé y c'eft un jufte retour de la recon- 
noiâànce qui s'acquitte , le témoignage 
d'un fait déjà ancien. 

Capoue ne craignoit plus , grâce 
aux foins de Sextius. Nos ennemis 
étoiènt écrofés. Le Sénat 6c tous les 
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gens jde bien réunis avec moi, avoient 
ïauvé Rome des plus affreux périls. Alors 
je rappelai Sexcius de Capoue, ainlî 
que ton armée» A peine eut-il lu ma 
lettre , qu'il revint à Rome avec une 
vîteflè incroyable^ Si vous voulez vous 
reflbuvenir de toute l'atrocité de ces 
temps , écoutez ce quç je lui écrivois , 
& tachez de retracer dans votre efprit 
les maux que vous avez redoutés. Leare 
^e Cicéron , ConfuL 

V, Mon Confulat alloit expirer, & 
déjà les nouveaux Tribuns fe préparoient 
à détruire mon ouvrage, La préfence de 
Sextius mit un frein a leurs violences , 
& réprima les derniers efforts de la con- 
juration. Lorfqu on vit la République 
fous la garde de Caton , les troupes pa- 
rurent inutiles. On fentit qu'avec un 
Tribun fî ferme, fi vertueux , le Sénat 8c 
le Peuple Romain auroibnt aflfez de force 
3ôur défendre leur majeftéperfonneIle,&: 
'honneur de ceux qui avoient maintenu 
a fureté commune au rifque de leur vie. 
Sextius fe hâta de joindre fon arméç 
à l'armée d'Antoine. Qu ai-je befoin de 
vous raconter par quels moyens il ré- 
veilla Taftivité du Conful ? comment 
il fu( échaufi^r ce^e ame jaloufe peut- 
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être de la viâoire f mm qi|i craign(Mt 
trop les viciflltiides' & les hafkrds ce b 
guerre? . • , . . 

Le récit en feroit long. Je rie dirai 
qu'un mot. Si M, Petreius n avoit pcânt 
eu le courage d'un Héros , le patrio^ 
tifme le plus intrépide, un afcendant 
fuprême fur Teipnt des foldats» une 
expérience confommée dans Tart mili- 
taire 5 fi on ne lui avoit p^ donné 
P. Sextius pour féconder (es foins » pour 
animer, exciter, déterminer Antome » 
cette guerre ne fè feroit point terminée 
avant l'hiver j & Catilina, fortides. neiges 
de l'Apennin^ pouvant difpofer de tout 
un été , maître des défilés & de nos 
riches pâturages , n'auroit point fuccombé 
fans qu'il en coûtât beaucoup de fang » 
Se que l'Italie entière eut éprouvé toutes 
les horreurs de la déva(Ution« 

Voilà quels fentimens apporta Sçxtius 
au Tribunat, Je ne parlerai point de fa 
Quefture en Macédoinç. Jl me tardç 
d'en venir à des faits dont nous avons 
été nous-mêmes les témoins. Je ne de- 
vrois pas cependant palier fous filencç 
cette probité fi rar^ qui fignala fon ad- 
miniftration. J'en ai vu dernièrement 
1^ prçuYÇ$ dans la Macédoine» Çç Qé 

fom 
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font point de ces monuniehs fragiles , 
élevés par la reconnoiflance du moment, 
mais des monumens folides , & faits 
pour éternifer fa mémoire. Ne nous y 
arrêtons pas, Meffieurs. Seulement, en 
pourfuivant notre courfe, n'oublions 
point d'y reporter quelquefois la vue, 

VI. Son Tribunat m'appelle. Tout' 
cède à ce grand intérêt. Je me hâté de 
vous en occuper, Hortenfius en a déjà 
parlé j & vous avez jugé qu'il avoit non 
feulement détruit toutes les accufations , 
mais encore donné aux Magiftrats des 
règles de conduite- qui dévoient être re- 
tenues. Cependant, comme le Tribunat 
de Sextius ma été confacré tout entier, 
je me crois dans la néceffité de vous 
remettre les mêmes objets fous les yeux : 
non que je veuille rien ajouter à la difcuf- 
fion des moyens, mais parceque j'ai befoin 
de vous alJtendrit en déplorant fes mal- 
heurs. Dans lui pareil dilcours , fi je votf- 
lois exhaler toute mon indignation contre 
certaines perfonnes, qui me feroit un 
crime de ne point les ménager dans mes 
paroles , quand j'ai été la viâime de leur 
. rage impie? Mais non , je faurai me- 
contenir, & la caufe de Sextius m'occu- 
pera plus que raà propre vengeance* 
Tome FUI. I 
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S'il en eft qui défirent en fecret ma 
perte > je leur oermets de refter cachés 
dam iombre. Q^^lques^ns autrefob (t 
font montrés i découvert; qu'ils gardent 
aujourd'hui le filence > f oublierai tout. 
ITautres feat-étxe (è préfenteront info- 
lemment, 6c viendront m'attaquer* Leur 
conduit? régl^^ <na patience; Se fi je 
leur pone quelques bleiTures » mon bras 
ne 1^ wra point cherchés ; il fè ren^ 
cof^cr^ont ious mes coups- 
Avant de vous entretenir du Tribu- 
nat dç Sexdus » je dois expofer à vos 
regards les calamités de Tannée vrécé^ 
dente : vous verrez que Sextius n a rien 
dit , riçn fait , rien projeté qui n ait eu 
pour objet de recueillir les débris de 
notre naufrage , 6ç de rétablir la fureté 
communet 

VIL Cette année s'étoit paflee dans 
le trouble Se dans la terreur. B^fembloit 
aux g^tis peu inftruits , que j'étois feol 
n^enacé» Mais en effet le poignard avoit 
éçé l^é ilir la Pairie entière , lorfqu oh 
aditût dans l'Ordre des- Plébéiens cet 
h^mme forcené (a) , chargé d'opprobres , 

(j) Ccft de Clpdius que parlj: Ckéron. Ni 
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acharné à ma perte , ennemi plus vio- 
lent encore de la paix & de la tran- 
quillité publique. Un Citoyen très-illuf- 
tre , & mon plus ardent ami , contre le 
vœu de plufieurs , Cn. Pompée lui avoir 
fair promettre, aflîirer par ferment, 
jurer fur fa tête , qu'il ne me perfécu- 
teroit point pendant fon Tribunat. Mais 
ce monftre^ nourri de tous les poifons 
du crime, penfa qu'il violeroit trop peu 
fa foi , s'il ne forçoit le garant de mes 
jours à trembler pour les fiens. 

En vain les aufpices , les ufages de 
nos ancêtres , les Loix les plus iaintes 
avoient attaché, lié, enchaîné cette bête 
féroce & fanguinaire. JTout à coup un 
Conful {a) rompit ç^s nœuds , fbit pour 
céder à fes prières , foit peut-être qu'il 



Il fe fit adopter par un Plébéien , nommé Fon«- 
teius y qui etoit marié , & plus jeune que lui. 
Ces deux ci)^on(lanccs rendoienc ladopcion 
nulle; mais elle fut fandbionnée par Céfar & 
par Pompée , qui vouloient punir Cicéron d'avoir 
hafardé quelques plaintes contre le Trhimvirat. 
Céfar prélîda lui-même à 1* Affemblée des Curies , 
convoquées pour être' témoins de cette adop- 
tion , 6c Pompée y remplit les fondions d'Au- 
gure. 

{a) Céfar, 
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fxj^l irrité contre moi. Du moins iî* 
iffnoroit , il q'ayoit pa$ pr^vu ce déiugç 
dç crimes & de maux qui devoir fondre 
fur nous. Bientôt: devenu Tribun , il 
renverfa la République. Mais s'il obtinç 
cet affreux fi^ccès , il ne le dut pa^ 4 fa 
force, Et quelle force pouvoit ayoir un 
homme énervé par les voluptés incef-r 
pueufe^ de fa fœur^ par toutes les horr 
reur^ jufqu*alors inouies? 3ans doute 
les Deftins lavoient ainfi ordonné. Il 
falloijt que ce Tribun aveugle , effréné , 
rencontrât, dirai-je des Çonfuls? Ce 
non^ doit-il être proftitué aux deflruc- 
teurs (a) de notre Empire , aux fléaux dç 
votre honneur, ^ux ennemis de tous les 
gens de bien , à ces impies , qui s'ima-r 
ginoient que c'étoit pour exterminer lé 
Sénat 5 écrafer l'Ordre Equeftre , foulet 
aux pieds Içs Loix , anéantir les établif-r 
femens dp nos ancêtres , qu'ils avoient 
reçu de nous Içs fa^fceaux 5c tout lappar 

(a) Pifon & Gabînius , avant d'être Confuls, 
avoient été accufés , i*un de concuffion , Tautrc 
de brigue. ]Le premier fiit abfous par le crédit 
de Céiar , qui vcnoit d'épouftr C^Ipurnic , fa 
fille. La protedion de Pompée fauva Q^biniusî, 
Son acçiifâtçuf pçnfpi mêffiç ptrc tui par te 
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feii de la dignité fuprôme? Ah ! fi voii5J 
ne voulez point encore Voua rajbpela:' 
leurs attentats & ks bleflures du us onc 
faites à la Patrie , cdnfidérer teulenient 
leur vifage & leurdéniarchiB. Les aûions 
de ces ennemis publics viendront pluà 
aifément s'offrir a yoçre efprit i quand 
leurs traits auront ft^ppé vos regards. 

VIII. L'un {a)j tout couvert d'eflèn-» 
ires , Iqs cheveux artiftenièiît Douclés j re- 
gardant avec dédain les complices de 
les débauches & les anciens raviflèurs 
de fon innocence, pourfuivi par des 
troupeaux d'ufuriers, déjà prefque éicrafé 
fous le poids de fes dettes , âvok MÊti 
trouvé un afîie dans le Tribunat. Il mé- 
prifoit les Chev4iers Romains , mena- 
çoit infolemment, les Sénateurs , fe van- 
toit auprès des Artifans, publioit que 
leurs mains l'avoient arraché zxr^ Tri- 
bunaux y qu'ils faoroient bien âicore lui 
procurer une province , en déjpit même 
du Sénat y que c'en étoit fait cle lui , s*il 
ne l'obtenoit* 

L'autre (^ï, grands Dieux! quelle 
rudeflè ! quel regard fombre ! quel afpeft 

(tf> Gabim\|s* 
.• ih) Pifon* 

liij 
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terrible ! On auroit cm voir un de nos 
vieux portraits à la barbe touffiie, iine 
repréfentationdes anciens temps, l'image 
de l'antiquité , la colonne de la Répu- 
blique. Kobe groffière , pourpre com- 
mune & prefque noire, cheveux hériflès : 
lorfqu il alla gérer le Duumvirat (û) à 
Capoue , poqr acquérir le droit (favoîr 
fon image , le quartier des Pàrfiimeurs 
fut regardé comme perdu. Que dirai-je 
de fon fourcil? c'étoit le gage de la 
fureté publique. A confidérer fon œil 
immobile , fon front ridé, tout l'Empire 
fembloit eue foutenu fur ce fourcil, 
comme le ciel fur les épaules d'Atlas, 
Enfin tout le monde difoit : Rome a 
donc enfin un puifïànt appui. Nous pour- 
rons oppofer une digue a ce torrent fan- 
{;eux (3) : d'un feul coup d'œil il arrêtera 
'étourderie & la légèreté de fon Col- 
lègue : le Sénat aura cette année un guide 
lur : les gens de bien ne manqueront point 
de Chef qui marche à leur tête. En un 
mot, on me félicitoit en particulier de ce 
que j'allois êt^e défendu contre un Tri- 
bun audacie»ix & forcené, par un Conful 

(â) Les Duutnvirs de Capoae jouifToîent de 
cous les privilèges des Contais Se des Préteurs^ 
(h) Gabiûîus. 
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mon ami , mon allié, qui d^ailleurs'étoic 
courageux & ferme dans fes réfolution** 
IX. Le premier n'a troinpé^perfonne- 
Et qui s'attendroit a voir le VaifleaU de 
l'Etat conduit à travers les sflots d'une 
nier immenfe par un homme qui tout 
à coup reparoîtroit au grand jour , après 
avoir long-temps vécu dans les ténèbres 
du vice & de la débauche j paf Un 
homme épuifé d'ivreflè , de proftitu- 
tion , d'adultère j un homme fur-tout 
que la protedion auroit , contre fon 
efpérance , élevé au plus haut rang 5 ôc 
qui, fans cefle plongé dans le vin, ne 
pourroit, je ne dis pas feulement en- 
vifager l'approche d'une tempête , mais 
foutenir l'éclat de la lumière à laquelle 
fes yeux ne feroient plus accoutumés ?. 

L'autre nous a trompés en tout. Il 
étoit noble j & ce titre fi puiflant fur les 
efprits lui alfuroit la faveur. En effet, 
les âmes verraeufes font propices à la 
nobleflè, & parce qu'il importe à ta 
Patrie que les Nobles foient dignes de 
leurs ancêtres , & parce que la mémoire 
des Citoyens illuftres & utiles Jeur furvk 
dans nos cœurs. Comme on le trouvoic 
toujours fombre , taciturne , plus que 
négligé dans £1 parure, & qu'il étoic 

1 iv 
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d'une famille où la frugalité fêmbloîi 
une vertu héréditaire , on applaudillbit , 
on fe téjouiflbit, lefpérance publique 
l'appelcit à l'intégrité de fes aïeux, oon 
origine maternelle étoit oubliée. 

Moi-même , je l'avouerai , Meflîeurs , 
je n'aurois jamais penfé qu'il y eût dans 
fon ame toute cette fcélérateflè , toute 
cette audace , cette cruauté dont la Ré- 
publique & moi nous avons été les vic- 
times. Je favois que c'étoit im homme 
méchant , fans principes , indigne de la 
bonne idée que l'on avoit conçue de lui 
dans fa jeunefle. Alors fes vices étoient 
couverts du mafque de la verm ; & fes 
turpitudes , de lombre de ks murailles. 
Mais ces voiles tombent bientôt j & ils 
ne font pas aflez épais, poiu: qu'un œil 
curieux ne puiilè les pénétrer. 

X. Sa conduite, fon indolence, fon 
inertie, n'échappoient point à nos re- 
:gards. Ceux qui Tapprochoient davan- 
tage voyoient toutes les partions qu'il 
vouloit cacher , & lui-même , dans fes 
difcoups , nous révelôit le fecret de (es 
fentimeA'. Cet homme fingulièrement 
inftruit préconifoit je ne fais quels 
Philofbphes , dont cependant il ne pou- 
Voit dire le nom. i\ Içuoit fur-tout ceiK 
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qui paflenc poiir être les fauteurs & les 
panégjrriftes de k volupté. Peu lui im- 
portoit de favoir quelle en cft k nature ^ 
le temps & k manière à^tn jouir. Il ne 
s'attacnoit qu'au mot. Toutes les facul- 
tés de fon ame & de fon corps en étoienr 
infatiables. Il décidoit que ces grands 
Génies avoient eu raHbn de dire qur 
hs faees font tout pour eux-mêmes} 
que Inomme qui penfe ne doit point 
s'occuper du bien public; qu'il n'y a 
rien de préférable à une vie oifîve, &c 
dont tous les momens font marqués par 
des plaifirs; que prétendre qu'il faut fe 
confacrer à la gloire, veiller aux intérêts 
de FEtat, oublier les fiens, fuivre en 
tout la voix du djevoîr, expoferfa vie, 
èc même la perdre potir k Patrie, "c'eft 
parler en viuonnaire , en fanatique. 

Tels étoient les propos qui! avoît 
làns celle a la boucbe. Je fcvois d'ail- 
leurs avec quelle efpéce de gens if 
vivoit dans I intérieur de fa maâfon; dc 
ce qui tranfpiroit de fa retraite, faifbît 
aflfez connoitre quels étoient (es entre- 
tiens. Il mç fembk donc que fon ne 
pouvoit attendre aucun bien a un fepmme 
fî frivrfe , mais qu'il n v avoir »on plu^ 
aucun mai \ en crawlrCr Qt^ea-Bl 
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arrivé. Meilleurs ? Une épée dans la main 
dun enfant ou d'un vieillard débile^ ne 
peut nuire , malgré leurs ef&rts : cepen^ 
dant , qu'elle rencontre la poitrine de 
l'homme le plus courageux , la pointe 
feule pourra Faire une bleflure.Le Con- 
fulat rellèmble à cette épée. Vous l'avez 
confié à des gens énervés & fans vigueur* 
Par eux-mêmes ils n'auroient pu jamais 
frapper un feul Citoyen. Armés du pou- 
voir fuprême , ils oiit égorgé la Répu- 
bliqiie. Ils fHpulèrent ouvertement avec 
le Tribun du Peuple, cju'ils recevroient 
de lui les provinces qu'ils auroient choi- 
fîes , autant de troupes & d'argent qu'ils 
en voudroient , à condition qu'ils Féta- 
bliroient auparavant fur les ruines de la 
Patrie. Ce traité , difoient-ils , pouvoit 
être fcelléde mon fang. Leur complot 
fut bientôt découvert. Un crime de 
cette nature ne pouvoit refter ignoré* 
En même temps, dans le même jour^ 
deux Loix font promulguées par le 
même Tribun ; l'une pour confommec 
ma perte, & l'atttrfe pour affigner des 
provinces aux Confiils. 

XI. Le Sénat s'alarme ; les Cheval- 
liers s'agitent; l'Italie entière efl en 
mouvement* Toutes les conditions > tous 
l^ ordres de i'£tat peniênt que la Réz 




ié Cicéron. loj 

tmblique eft perdue , fi les G>nful5 , fi 
iaucoricé ne vient à fon fecours* Ces 
deux fléaux de Rome & leur Tribun for- 
cené reftoient feuls immobiles. Au lieu 
d'oppofer un bras ferme à la chute de 
TEmpire, ik s'affligeoW||k de le voir 
s'écrouler trop lentement.Tou5 les bons 
Citoyens fe ptaignoient^ tes Sénateurs les 
prioient, les conjuroient fans ceflè de 
veiller à ma lureté, d'agir eux-mêmes^ 
ou de porter Tàf&ire à la Gîmpagnie. 
Mais eux , ajoutant Tinfulte au refus , fe 
plaifoient à perfécuter les Chefs du Sénat. 
Alors une multitude incroyable ac- 
court au Capitole de tous les quartiers 
de Rome , de toutes les contrées de 
rirai ie. Tous font dWis de prendre 
Thabit de demi , & de pourvoir à ma 
défenfe de leur propre autorité, puif- 
cne la République eft abandonnée de 
fcs Magiftrars. Cependant le Sénat al^ 
femblé dans le temple de la Concorde 9 
ce remple qui lui rappeloit le (ovxmv: 
de mon Confulat , imploroit , Ane 
voix unanime & les larmes aux yeux , le 
iecours do moderne Cindnnaïus {a)m 

{a) l'Orateur jonc ici fur ce mot. Cîncînnata^ 
^nific proprement y ^141 a Us cheveux Boucler 
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J^our le G>nful aux cheveux hériiles , ân 
regard fombre, il setoic prudemment 
renfermé dans fa maifon. Avec iquel 
orgueil cet infâme , cette -ame de bioue 
rejeta les prières de l'Ordre le plus 
augufte , &j|pi pleurs des plus illmbes 
Citoyens ! SjTmoi , comme je fus mé^ 
prifé par ce déprédateur de la Rëpu-r 
blique , je pourrôis dire aiifli de fon 
patrimoine , on fait qu'il le perdit , lors 
même qu'il trafiquoit de fon corps ! U 
étoit donc venu au Sénat. Généreux 
Chevaliers , vous y étiez en habit dç 
deuil : vous tombâtes à fes pieds , wxG, 

3ue tous les gens de bien ; &: cet impu* 
ique corrupteur, ce brigand impie re*- 
poufla vos prières. Alors un homme 
fidèle à l'honneur, un homme d'une' 
grandeur d'ame & d'une fermeté in» 
croyable , L. Ninnius mit l'aflàire en 
délibération dans le Sénat ; & cette 
Compagnie aflèmblée en grand non>- 
bre jugea qu il falloir prendre l'habit 

XII. Jour fiinefte au Sénat Se à nom 
les bons Citoyens ! jour défaftteux pour 
*■''■■' ' ■ ' ' ' 

Tels étoîent ceux de Gâbinius. Cicéroa co prend 
occafion de le comparer au Dictateur CîaciA* 
HQtus, un dçs plus grands Hommes de la Ki^ 
fubli^uc. 
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ta République > cruel pour mon cœur> 
i jamais glorieux pour ma mémoire ! 
Non , Meflîeurs , les fîècles les plus 
reculés n'en ont point vu de plus beau ^ 
de plus illuftre. Un feul Citoyen eft 
menacé ^-^ tous les gens de bien» de 
leur propre mouvement » premient le 
deuil, &ie Sénat» d'une voix unanime» 
arrête qu'il prendra le deuil* Ils ne le 
prirent point , à dellèm de foUiciter , 
mais feulement pour annoncer leiir 
rn&efk. Eh ! qui clone auroient41s voulu 
fléchir, puifquils étoient tous en habit 
de fupplians j puifque paroître fans ctt 
habit , c'étoit fe déclarer mauvais Ci- 
toyen? Je ne vous retracerai point la 
conduite du Tribun : je ne vous dirai 
point qu'au milieu de la défolation gé- 
nérale, ce brigand facrilége , fans égard 
pour Télite de la jeune Noblefïè , pour 
les illuftres Chevaliers qui follicitoient 
en ma faveur, leur ordonna de compa- 
roître à fon Tribunal , & les livra zux 
poignards, aux pierres de fes irnpurs 
Satellites. Je parle feulement des (ion- 
£bls que leur devoir obligeoit de défen^ 
die la Réjpubliijue. 

Pâle, a demi mort, Gabinîus s'enfuit 
du Sénat , le trouble dans les yeux , & le 
éomr auilt trenftblant <][ue s'il fut tombé» 
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peti d'années auparavant, entre les mains 
de fes créanciers. U afièmble le Peuple^ 
il le harangue. Jamais CatîUna vain- 

Ïueur n auroic parlé comme le fît ce 
^onful. Il dit que Fon fe trompoic , fi 
Ton ctojdit que le Sénat eût encore 
quelque pouvoir^ que lesChevaliefS 
Komains feroîent punis de ce |our à<b 
mon Confulat , où ib étoient venus eft 
armes fur le chemin du Capitole \ que 
l'heure de la vengeance étoit enfin arr^ 
vée pour ceux que U crainte avoit rete- 
nus : c'écoient lans doute les Conjurés 
qu'il entendoit. Quand on n'auroit que 
ces difcours à lui reprocher, il mérite^ 
roit encore le dernier fupplice,, puifque 
toute parole incendiaire clans la bouche 
d'un Conful peut perdre l'Etat. 

Ecoutez ce qu'il fit. L. Lamia m'é- 
toit entièrement dévoué. T'écois Tintime 
ami de fon frère & de fon père. D'ait 
leurs Patriote zélé , il vous auroit avec 
plaifir facrifié fa vie. Le Conftd le 
bannit en préfence de tout le Peuple. Il 
ordonna qu'il fè tiendroit à la diftance 
de deux cents milles, parce quil avoir 
ofè foUiciter pour un Citoyen , pour un 
Citoyen utile , pour fon ami , pour la 
République. 

AlII. Que faire d^un tel itomme? 
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A quel fort deftiner ce Citojefi impie» 
ou plutôt ce féroce ennemi? Oublions 
tant de fori&its qui lui font communs 
avec fon barbare, fon infâme Collègue*' 
Ici je vous dénonce un« crime qui le 
c^aâérife, qui n'appartient qua lui 
feul. Je ne dirai pas qu il a chafle , banni 
de Rome un Chevalier Romain , un 
homme d'une vertu fans fâche > un 
excellent Citoyen , un Citoyen qui , dans 
ce moment même, pleuroit avec tous les 
gens de bien le fort affreux de fon ami 
& la ruine de la République. Mais un 
Citoyen Romain , fans qu'il y ait eu de 
Jugement i fans qu'il y ait eu de décret, 
s'eft vu rejeté de fa Patrie. Par qui , 
Meflîeurs ? par un ConfuL 

Les Alliés- Latins n'étoient jamais 
plus vivement afièétés, que lorfque le& 
Confuls, forcés par des circonftances 
bien rares , leur ordonnoient de fortir 
de Rome. Cependant c'étoit dans leurs 
villes y auprès de leurs foyers , qu'ils re- 
tournoient alors j & dans cette diigrace 
commune, la honte ne tomboit fur 
'perfonné en particulier. Quelle diffé- 
rence ! Un Conful arrachera des Citoyens 
à leurs Dieux Pénates ! Il les chaflera 
de la Patrie! Il choifîra {e$ victimes , 
les condamn^a ^ ks bannira fuivant fon 
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caprice ! Ah ! s'il avoit penfé tromrer ett 
vous les fentimens que vous faites écla- 
ter aujourd'hui, s'il avoit cru qu'il ref- 
teroit encore dans l'Etat quelque vef- 
tige , quelque- ombre des Tricmnaux^ 
auroit-il ofé enlever le Sénat -à la Répu- 
blique, repouflèr les prières Ats Che- 
valiers Romains , anéantir par des Or- 
donnances nouvelles , inouies , les droits 
& la liberté de tous les Citoyens? 

Je le vois , Meilleurs j vous me prêtez 
l'attention la plus férieufe , & rien n é- 
gale votre complaifance. Je crains ce- 
pendant que , furpris d*une fi longue 
digreffion , quelqu'un de votls ne me 
demande quel rapport ont à la caufe de 
Sextius les malverfations commifes avant 
fon Tribunat, J'ai voulu vous montrer 
que pendant ce Tribunat , Sextius n'a 
eu d'autre intention y d'autre penfée , que 
de relever les ruines de la Patrie, *& 
de guérir ks bleffiires , autant qu'il lui 
feroit poffible. On dira peut-être qu'en; 
parlajit des maux de TEtat , je m'étends 
trop fur les miens. Pardonnez-moi ces 
détails. Vous-mêmes , ainfi que tous les 
gens de bien , vous avea: regardé mon 
malheur comme une calamité publiqne ; 
*: d'ailleurs , fi Ton accufc aujourd'hui 
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Se^tîus, c'eft moi que Ton pourfuit 
encore dans mon défenfeur. Comme il 
ne s eft occupé que de mon falut pen- 
dant fon Tnbunat , je ne puis me dif- 
penfer de rapprocher le préfent du pafle , 
& de confondre Ima caufe avec la 
iîenne. 

XIV. Le Sénat étoit donc en deuil. 
Tous les Citoyens , d'un concert una- 
nime^ avolent changé d'habit. Il n'y 
avoit en Italie nulle Municipalité , nulle 
Colonie , nulle Préfeéture ; à Rome , 
nulle Compagnie de Fermiers, nul 
Collège, nulle corporation, nulle com- 
munauté qui ïïQut fait l'arrêté le plus 
honorable, pour me fouftraire à nos 
ennemis. Tout à coup deux Confuls 
ordonnent par un Edit, que ks Séna- 
teurs reprendront l'habit ordinaire. Quel 
Conful a jamais empêché le Sénat d'obéir 
aux décrets du Sénat ? Quel Tyran dé- 
fendit les pleurs aux malheureux ? N'é- 
toit-ce point aflèz , Pifon , car enfin 
c'eft trop long-temps parler de Gabi- 
i;iius? n'étbit-ce point aflez que vous 
euffiez trompé vos compatriotes , jufqu à 
ne compter pour rien l'autorité du 
Sénat , méprifer l'opinion de tous les 
^ens de bien, trahir l'Etat, flétrir le 
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nom confulaire? Falloit-il êiiCore ordon-^ 
ner qu'ils ne pleurefoienf point une Ca- 
lamité qui , en me frappant , retomboit 
fur eux & fur la Patrie ; qu ils ne pour- 
roient même changer d'habillement pour 
attefter leur douleur? Je n'examine 
point le motif de ce changement. Que 
ce fut trifteflè ou intérêt pour moi , qui 
donc eut jamais la barbarie d'interdire 
l'affliélion au malheur , ou les prières à 
la pitié? 

Eh quoi ! dans les dangers de fes 
amis ne prend -on, pas de foi -même 
l'habit de deuil ? Nul ne l'a-t-il pris en 
votre faveur , Pifon ? Ne le pnrent-ils 
pas ces hommes que vous aviez choifis 
vous-même poiu: vos Lieutenans , fans 
l'aveu, que dis-je, malgré l'oppofition 
du Sénat ? Ainfi l'on pourra , fi toute- 
fois on le veut jamais, on pourra pleurer 
la difgrace d'un fcélérat , d'un traître ; 
& quand un Citoyen cher aux cœurs 
vertueux , un Citoyen illuftre par de 
grands fervices fera menacé de périr 
avec la Patrie , les larmes ne feront point 

Iîermifes au Sénat ! Les Confuls , dois-je 
es appeler Confuls ces malheureux dont 
nous voudrions tous eflfàcer le nom de 
notre mémoke & même de nos Faites? 
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après avôîr conclu leur traité pouf le 
choix des provinces, amenés par le 
Tribun au milieu du Peuple aflemblé 
dans le cirque Flaminien , malgré vos 
gémiflèmehs redoublés , ratifièrent hau- 
tement tout ce que Mtte furie avoit dit 
contre moi & contrôla République. 

XV. Ils étoient Confuls ; & tran- 
quilles fur leur fiége , ils virent publier 
une Loi qui ordonnoit que les Aufpices 
ne feroient point refpedés j que per- 
fonne n annonceroit les (ignés apperçus 
dans le ciel } que perfonne ne s'oppofe- 
roit à la Loi ; qu une Loi pourroit êa:e 
portée tous les jours qui ne feroient pas 
Wéfaftes; que les Loix iEIia & Fufia 
n auroient plus de force. N'étolt-ce pas 
d'un feul coup anéantir la République 
entière ? Ils étoient Confuls j & en leur 
préfence, fous prétexte de claflèr ït^ 
efclaves , on les enrôloit devant le Tri- 
bunal d' Aurelius \ on les diftribuoit pat 
Décuries dans les diffèrens quartiers; on 
les excitoità la violence, au meurtre» 
au pillage. 

Ils étcieht Confuls ; & fous les ytax 
du Public , le4:çmple de Caftor fe ren»- 
pliffoit d'armes ; les degrés de et temple 
k démolidbient ; des gens armés tetioiau 
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le Peuple affiégé dans le Foriihi; îc^ 
pierres voloientj le fang coulait. L^f 
Sénat nétoit plus : les Magiftrats na- 
voient aucUn pouvoir : lîn feul maître dei 
toute la puiflance la fignaloit par des 
aflafEnats & Ats l^jjgandages : peu redou-^ 
table en lui-même , mais fier d'avoir 
féparé de la République les deux Con-» 
Ails , en s engageant à leur donner des 
provinces ^ il infultoit à la liberté ^ corn-» 
mandoit en fouverain, promettoit aux 
lins , fubjuguoit les autres par la terreur, 
eachaînoit le plus grand nonibre par 
refpérahce. 

Quelque afïreufe (jue fiit nôtre fîtûa-» 
tion , Meilleurs , quoique le Sénat n'eût 
plus de Chefs , & qu'il eût , à leur place , 
des traîtres ou plutôt des ennemis dé- 
clarés, quoique les Confuls euflent cité 
rOrdre Equeftre à leur Tribunal, & 
rejeté le vœu de l'Italie entière ; que lesf 
Citoyens fuflent bannis perfonnellement 
ou cédaflent à la crainte & au danger j 
qu'il y eût des armes dans le Forum j 
que les Confuls approuvaient haute- 
ment ces attentats , loin de^ les défavouer 
par leur fîlence , quoique nous viffionsi 
tous que fi Rome n'étoit pas encore 
détruite & renverfée, elle étoit déji 
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captive , afïèrvie j cependant, au milieu 
de tant çle maux , foutenus par le zèle 
magnanime des bons Patriotes, nous 
aurions fu réfifter à lorage j mais d au-* 
tr^$ craintes , d autres foins occupèrent 
nos efprits. 

XVI. Jç vais, Meffieurs, vous expo- 
fer tous les motifs de ma conduite; & 
ce récit ne trompera ni l'empr^flement 
^e vous avez de m entendre, ni Fimpa^ 
tience ce cette Aflçmblée, la plus nom-^ 
brçufè qu'il me fouvif une d'avoir jamais 
vuç dans aucun Jugement, S'il eft vrai 
que dans une cauÊ fi favorable , dans 
une caufe à laquelle vous preniez tant 
(d'intérêt , que les gens de bien , unani^ 
mement réunis , appuyoiçnt avec un zèle 
incroyable, que rltalie entière étoit 
déterminée à foutçnir de tous ios efforts ; 
s'il eft yrai que j'aie cédé à la fiu;eur d'un 
Tribun du Peuple , l'opprobre de la 
Nature ; fi l'extravagance & l'audace de 
deux Confuls chargés de mépris ont 
effrayé mon cœur : je l'avoue, Mefr 
fieurs, j'ai été trop timide ; j'ai manqué 
4ç courage & de réfolution, 
.«Quelle différçnce entre ma fituation 
^ & celle de Q. Metellus ! Quoique fa 
caufç fût approuvée dç to^ les gens dg 



214 Oraifons 

bien , elle n avoir été défendue ni par 
«n arrêté juridic^ue du Sénat , ni par la 
décifion particulière d'aucun Ordre, ni 
par les décrets de l'Italie. C'étoit plutôt 
fon honneur perfonnel , que le iàiut de 
la République qu'il avoir confidéré, 
lorfquil avoit rerufé feul de reconnoître 
une Loi établie par la violence. Enfin, 
en montrant tant de vigueur, il fem- 
bloit avoir facrifié l'amour de la Patrie 
à la gloire de la confiance. D'ailleurs 
il lui auroit fallu combattre l'armée in- 
vincible de C. Marins. Marius, le fau* 
veur de la Patrie , & pour lors honoré 
d'un fixième Confulat , étoit fon ennemi. 
Dans Rome, il avoit en tête Lucjus 
Saturninus , Tribun du Peuple pour la 
féconde fois, homme infatigable , & qui , 
trop ardent peut-être à foutenir la caufe 
du Peuple , gardoit du moins quelque 
défintéreiïèment. Vaincu par devaillans 
ennemis , fa défaite Tauroit déshonoré ; 
vainqueur , fon triomphe auroit coûté à 
la Patrie de braves Citoyens : il céda. 

Le Sénat, l'Ordre Equeftre, l'Italie 
entière, tous Its gens de bien avoient 
pris ouvertement ma défenfe. Dans mes 
opérations, ce netoient pas mes idées , 
feules que j'avois exécutées, mais la 
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volonté de tous. Je ne m'étois point 
propofé uniquement ma gloire perfon- 
nelle, mais le falut commun de tous 
les Citoyens , je dirois prefgue de tous 
les Pe.iple$^j||^ que j avois fait , tqus 
dévoient le tMSdre , le maintenir. 

XVII. Il me falloit lutter, non pas 
contre une armée vid):orieufe , mais 
contre de vils mercenaires , gagés pour 
faccager la ville ? j ayois en tête , non 
pas un C. Marins , la çerrçur des enne- 
mis , Tefpérance & le foutien de h 
Patrie , mais deux monflxes d'une efpèce 
étrange, que la misère, des dettes énor- 
mes ,rextravagancerlafcélératç(ïè avoient 
attachés au joug du Tribun^ 

Mon advçrjfaire dans Rome n*étoit 
point un Saturninus , qiû , fâchant qu'on 
avoit voulu l'outrager en ôtant au Quef 
teur d'Of^ip l'intendance des blé$ pour 
la dçnner à M. Scaurus, Prince du 
Sénat, & l'un des premiers hommes de 
la République , pourfuivoit avec chaleur 
la vengeance de cet afïront : c'étoit Iç 
mignon infâme des Boufïbns opulens , 
l'adultère de fa fœ*, le profanateur des 
plus faints myftères, un empoifonneur» 
un fauflaire, un aflàflîn, un jjrfgand, 
llîen de plu? facïlç quç d'écrafçr de 
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pareils hommes j & j'aurois dû le faire, 
j'aurois dû remplir le vceii dès meilleurs 
& des plus braves Citoyens. Slls fuflènt 
tombés fous mes armes ,je n aurois pas 
craint qu'on me blamâ(^fl||èir tepouffè 
la force par la force , ni quèMmort de ces 
Citoyens pervers, ou plutôt de ces enne- 
mis domeftiques,infpirât quelques regrets. 
Qui donc a pu m'arrêter ? L^ voia. Ce 
forcené {a) crioit dans toutes les Aflèm- 
blées, que tout ce qu'il faifoit pour me 

ferdre , il le faifoit par le confeil de 
'ompée , de ce grand nomme, aujour* 

{a) Clodius difoit la vérité. Les Triumvirs, 
Pompée , Craffus , & Céfar , lui avoieût aban* 
dotiné Cicéron , parce qu'ils n'avoienc pu ni le 
réduire par leurs offres, ni Tintimider par leurs 
menaces , & qu'ils n'cfpéroient pas anéantir 
l'ariftocrarie , tant qu'il feroit dans Rome. Ils 
n'agirent point ouvertement contre luij mws 
ils encouragèrent par leur filencc les fureurs de 
Glodius. Céfar même , qui étant forti de la 
ville avec le titre de Proconful , ne pouvoit 
plus y rentrer , fe tint dans les fauxDOurgs , 
prêt à féconder le Tribun , s'il trouvoit trop de 
réfîftance. Pompée, pour fe fouftraîre.aux folli- 
citations, fe retira darfe la maifon d'Albc. 
Cicéron y alla implorer fon fecours. Il fe jeta 
à fcs pieds ; & cet homme , dont il loue tant 
l'amitié, lui dit fans le relever, qu'il ne pou- 
voit rien faire contre U volonté de Céfar. 

d'hui 
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d'hui mon âtni le plus ardent, comme 
dans tous les temps où il a pu fuivre 
It^ mouvemens de fon cœur. A l'enten- 
dre , M. Craflfus , à qui j etois attaché par 
\cous les liens de 1 amitié , combattoic 
vivement mes projets \ Céfar , qui , ne 
pouvant rien me reprocher, ne devoir 
point m'être contraire , l'impofteur le 
repréfentoit chaque jour dans les Aflem- 
blées comme l'ennemi le plus acharné 
à ma perte. 

Il aifoit que tous trois l'aideroient de 
leurs confeils & de leurs bras \ que l'un 
d'eux avoir une puiflànte armée en Ita- 
lie; que (i les deux autres n'étoient point 
Magiftrats, ils n'enpouvoient pas moins 
lever des troupes & les commander, 
qu'ils le feroient fans doute. Il m'annon<- 
çoit, non pas un Jugement du Peuple, 
non pas une pourfuite juridique, une 
difcuflion légale, un plaidoyer, mais 
la violence , qs& armées , èLt% Généraux, 
un camp. 

^ XVin. Quoi donc ? Mon cccur s a- 
larma-t-il de c^ vains propos d'un 
ennemi V de ces calomnies atroces, ré^ 

Çandues fur leshon^mes les plus illuftres^ 
^on , Meffieurs , les difcours de ce fourbe 
Be m'alarmèrent point. Mais je ne vil 
TomcFIIL K 
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pas fans troubk 1^ Alçnce de ceux qu il 
Cîilomnioit, Les çfprits timides qui 
craignoient tout , iç jugeaient fort expref- 
fif j &, fuivant eux , ne pas nier, c'étoit 
avouer. Çç fUçnce avoit cependant un 
$iutre motif, Ils s'imaginoient que jtou^ 
les adçs d§ Tannée précédente qtoient 
attaqués par les Préteurs, infirmés par 
le Sénat & par les Chefs du Gouver-f 
ïiement. Dans cette idée qui leur don- 
noit quelque inquiétude, ils nevouloient 
pas indifpofer contre eux un Tribun po^ 
pulaire \ Se ils alléguoient que leuts 
dangers les touchoient de pluj; près que 
Jes miens, 

Cependant CrafTus difoit que tes 
Confuls dévoient prendre ma défenfe. 
Pompée , de fon côté , imploroit leur foi ; 
^ quoique parûculier, il promettoit de 
ne pas trahir luiQ caufe qui feroit celle de 
J'Etat. Quand on lui reconnut tant de zèle 
pour mes intérêts ^ tant d'ardeur pour Iç 
falut de la République , des gens apoftés 
l'avertirent de fe tenir davantage lur fes 

Sardes , que )e lui avois tendu un piège 
ans ma maifon. A force de lettres , de 
melïages, de pourparlers, on éveilla le 
foupçon dans fon cœur} & (ans rien 

çraindrç de moi, il çw dçyoir fc pré- 
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cautionner , de peur que les fourbes ne 
tentaient quelque choie fous mon nom. 
Quant à Çéfar , que f on croyoit fauflè- 
ment irrité contre moi^ il étoit aux 
portes de Rome ; il y étoit avec Tauto- 
rité d'ua Général ; ion armée campoit 
en Italie ; & dans cette armée comman- 
doit, fous fes ordres , le frère d'un Tri- 
bun , mon ennemi. 

XIX. Je Yoyois tout; car tout fe 
faifbit ouvertement. Je voyois que le 
Sénat, fans qui Rome ne pouvoir 
fubiifter , n'exiftoit plus dans Kome ; 
que les Confiils avoient fu anéantir le 
Confeil public dont ils dévoient être les 
Chei% y que dans toutes les Aflèmblées^ 
les Citoyens les plus puiflàns étoient 
xepréfentés comme les inftigateurs de 
, ma perte y ctdomnie abfufde , thais 
effrayante; qu'on declamoit tous les 
|ours contre moi , fans que perfonne 
élevât la voix en ma faveur m pour la 
République ; que par une crainte mal 
fondée , mais qui n*étoit enfin que trop 
répandue, on croyoit que c etoit contre 
vous que les légions avoient déployé 
leurs étendards ; que les anciennes trou- 
pes des Conjurés , ces reftes impurs des 
. Icélérats échappés à la défaite de Cati- 

Kij* 
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lina , s*étoîeftt ralliés fpus un houveau 
Chef, & profitoient d'une révolution 
qu'ils n'avoient point efpérée, 

J'étois inftruit de tout. Que devois-je 
faire , Meflieurs ? Je fais que dans cq 
moment votre zèle ne m abandonna 
point; que cç fiit le mien peut-être qui 
ne répondit pas au vôtre. Particulier, 
devois-rj^ combattre , les armes à la* main , 
contre un Tribun du Peuple ? Ia vertu 
auroit triomphé du crime; le courage ^ 
de la lâcheté. Il ne feroit plus celui que 
le fer feul pouvoit empêcher de ruiner 
la Patrie. Mais fa i^ort ai|roit-çllç fini 
nos maihçurs ? Pouyoisr)e douter que le 
fang de ce Tribun, verfé fans aucunp 
autorité , ne trouvât des veneçurs dans 
les Confuls , puifqu il avoit dit lui- 
même au milieu d une Aflèmblée , qu'il 
falloiç que je périfïè , ou que je rafle 
deux fois vainqueur? Deux fois vain- 
queur, qu'entendoitr-il par ces mots? 
Qu'apjrès avoir conibattu le plus forcené 
< des Tribuns , il me faudroit encore en 
venir aux mains avec les Confuls » ic 
\ tous (e% autres vengeurs. 

Si j'avois dû péru: feul , & non pas 
îecevoir une bleflîire qui ne fut mor^ 
kUp que pour mes eimçmis ^ | auroii 
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mieux aimé mourir à i'inftanc que Au 
vaincre deux fois* En effet, quel com- 
bat que le fécond ? Vainqueurs ou vain- 
cus , la République étoit perdue poui* 
nous ^ & il , dans le premier , le Tribun 
m'eût fait tomber fous fes coups au 
milieu du Forum , les Confuls auroient- 
ils ^convoqué le Sénat qu'ils avoient dé- 
truit ? L'auroient-ils appelé aux armes , 
eux qui ne lui avoient pas même per- 
mis de fe déclarer par les vêtemens le 
défènfeur de la République ? Se feroient- 
■ ils fèparés du Tribun après ma mort , 
eux qui avoient voulu que le moment 
de ma perte fût celui de leur récom- 
penfe? 

XX- Il vous reftoit un parti, me 
diront peut-être quelques perfonnes d'un 
courage ferme & intrépide. Que ne ré- 
fiftiez-vous ? Vous feriez mort en com- 
battant. Tu le fais , oui, m le fais, a 
ma Patrie ! Pénates & vous Dieux pro- 
teâeurs , je vous en attefte. Vos de- 
meures £icrées, vos temples , le falut de 
mes concitoyens , qui toujours me fiic 
plus cher que ma vie , voilà pour quels 
grands intérêts j'ai fiii le combat & le 
carnage* Quoi donc l fi j'avois traverfé 
les mers avec mes amis , & que les. 

Kiij 
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Firatesi, accourant de toutes parts, eiiâ^e 
menacé de couler i fond notre viôflèâu^ 
i' moms qu on ne me remît feol encre 
leurs mains , je n aurois pu ibnffiîr que Icà 
paflàgers,au lieu de fivrer h ^âinÉé^ 
s obftinaflènt à périr tous avec moi j je caé 
ferois précipité dans les flots pour £uiver 
ces hommes généreux, jplutot que demies 
expofer , je ne dis pas leulement à une 
mort certaine , mais au danger de perdre 
la vie : & lorfque le vaiflèau de la Képur 
blique, arraché aux niains du Sénats 
errant fans gouvernail , à^ la merci dèè' 
tempêtes , batm par tous les vents de 
la fédition & de k difcorde , aUoit ètce 
en proie à tant de flottes armées , fi |é 
ne leur étois enfin abandonné ^ lorsqu'on 
préparoit la profcription , le meurtre, 
le pillage 5 que la peur empèchoit les uns 
de me défendre , la haine de la vertu 
& rallumoit dans le cœur des autres ; 
ceux-ci me regardoient d'un œU jaloux^ 
ceux-là croyoïent trouver en moi un 
obftacle à leurs projets , plufieurs vou^ 
loient vewçer leurs douleurs, d'autréî' 
haïflbient h République, & s'aflligeoient 
du repos des bons Citoyens J lorfque' tant 
de càiifes différentes fembloieht ordoti^ 
ner^ mon ^crifice» jf^cis engage uik 
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combat 5 (mon mortel , du tAotùÈ hafar» 
deux pour vous & pour Vos enfans^ 
plutôt que de bravôr ^ que de fôuf&ir feul 
pour tous le coup fatal dont vous éde^ 
tous menacés ! 

XXL Les méchàns âutôiènt été 
vaincus : mais ils étoient Citoyens} mais 
ils feroient tombés foUs les armes d'un 
particulier , qui , Confid autrefois $ avoit 
lauvé l'Etat fans prendre les âfmes* Si 
la vidoire fe fut déclarée contre les gens 
de bien , que feroit-il refté à la Patrie ? 
Ne voyez-vous pas qu'elle feroit âU pou- 
voir des efclaves? Devois-je, comme 
le penfent quelques-*uns , me préfenter 
tranquillement a la mort i Eh ! Mef- 
iïeurs, étoit-ce donc la mort que jd 
fuyois ? Rien me fembloît-il plus déu- 
rable? Lorfque j'exécutois de Jî grandes 
choies au milieu de cette multitude de 
fcélérats , n'avois* je pas devant les yeut 
& la mort & l'exil ? Enfin , dans le cours 
de me^pérations hardies , ne rendois- 
|e pas aès oracles trop certains fur no» 
malheurs ? Je voyois ma famille plongéô 
dans le deuil. Mes nœuds les plus cherf 
étoient déchirés ; mon cœur étoit raflà- 
iîé d amertume. On ra avoit indigne^ 
ment ravi cotis les dons que f avois reçcti 

K iv 
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de la Nature ou dç la Fortune ; & la 
vie nrauroit paru un bien précieux! 
Etois-je donc lî ftupide , fî peu inftruir , 
fi dépourvu d'efprit & de fens ? N'avoîs- 
je rien entendu , rien vu, rien appris par 
mes leâures, par riies études? Ne fa- 
vois-je pas que la vie eft paflàgère, & 
la gloire éternelle^ que tous les humains 
étant dévoués à la mort , cette vie que 
les Deftins nous reprendront un jour, 
il faut fouhaiter de i of&ir en tribut à la 
Patrie , plutôt que de la réferver à la 
Nature? Ne favois-je pas, que parmi 
les Philofophes les plus éclairés, les uns 
difent que Tame & le fentiment s'é- 
teignent à la mort j hs autres , que c*eft 
après s'être dégagée des liens du corps, 
que l'âme des Sages & des Héros a le 
plus de force & d'aftivité j qu'ainfi l'on 
doit ou ne pas fiiir la mort , puifqu'elle 
ote le fentiment, ou la déurer, puif- 
qu'elle le rend plus vif? 

Enfin, de jeunes Athénien4||«s , les 
filles du Roi Ereârhée , fi je ne me 
trompe, ofèrent, dit -on, la méprifèr 
pour la Patrie } & je laurois redoutée , 
moi qui jufqu'alors avois tout rapporté à 
l'honneur, qui avois toujours penfé que 
(ans l'honneur rien n'e(t défirable fur k 
terre; moi,Ilomain» Confiilaire, iUuftré 
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par de fi grandes aftions; moi fur- tout 
compatriote de ce Q.Mucius , qui fe 
rendit feul au camp de Porfenna , ré- 
folu de rimmoler, & de mourir j de 
ces généreux Décius , qui , après avoir 
rangé leur armée en bataille » fe dé^ 
vouèrent pour le fklut & la viâoire da 
Peuple Romain j de tant de Guerriers à 
qui 1 amour de la gloire ou Thorreur de 
la honte fit affronter la mort dans les 
combats ; que dirai- je ? moi , né dans 
une ville où |e me rappelois qu un 
Héros magnanime , le père de M. Craf^ 
fus , pour ne pas voir fon adverfaire 
vainqueur (a) , s'étoit arraché la vie de 
cette même main qui tant de fois avoir 
porté la mort aux ennemis de la Patrie* 
XXII* Plein de ces penfées > je 
yo^ois que, fi ma mort entraînoir la 
rmne publique y nul déformais n ofèroic 
défendre l'Etat contre les Citoyens per- 
vers; & même, foit que je fiiccom* 
baflTè à la violence , ou que la maladie 
éteignît mes jours , |e penfois que la 
République ne trouveroit plus de libé- 
rateur, & que l'exemjrfe périroit avec 
moi* En effet , fi le Sénat , le Peuple 
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Komain , cous les gens de bien réums 
ne m'avoient rappelé dans Rome» quel 
Magiftrat ne trembleroit de déplaire au 
plus foible ennemi ? J^ai donc fauve la 
Ilépublique par ma retraite» Grâce ^ 
mes malheurs y le carnage > la dévafta* 
tion , \ts incendies , les rapines fe font 
éloignés de vous & de vos enfàns» Deux 
fois fauve par moi feul , l'Empire a du 
fon falut à ma gloire &c à mes larmes : 
oui, à mes larmes. Je fuis homme; je 
l'avouerai toujours. Le meilleur des frè- 
res y des enfans chéris y une époufe fidelle^ 
votre préfence, la Patrie, ce rang ho- 
norable que j'occupe parmi vous, & 
quels biens, Meffieurs ! il a fallu m^en pri- 
ver ! Je ne me vanterai pas au il n'en ait • 
point coûté à mon cœur, o'il en étoîc 
ainfi , quel droit aurois-je à votre recon« 
noiflance? Je ne vous aurois facrifîé 
que les objets de mes mépris. Certes la 
marque la moins équivoque de mon 
amour pour la Patrie , c'eft que ne pou- 
vant me féparer d'elle fans être accablé 
de douleur , j'ai mieux aimé tou riouffiîr , 

Îue de la voir tomber dans . oppreffion. 
e me fouvenois que ce grand Homme, 
formé par les Dieux dans les mêmes 
contrées que moi pour le iàJut de 
TËmpiie > C. Marius > forcé > àms une 
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extrême vleilleile ^ de céder i des armes 
peut-être légitimes , avoit d'abccd caché 
au fond des marais fon corps* ufé par 
les années 'y qu'enfuite il avoit imploré 
à Minturnes la pitié de la clailê la plus 
obfcure & la |Jus indigente , & <jue, de 
là, fuyant tous les ports fur un mlférable 
efquif , il étoit abordé aux rives les plus 
délertes de l'Afrique. Pour ne pas refter 
fans vengeance , il conserva fa vie dans 
l'eipérance très-incertaine d'une révolu-- 
non : & moi ( je répéterai ce que plu- 
Heurs ont dit dans le Sénat en mon 
abfence)» moi qui tenois le fort de 
l'Etat attaché à mon fort , & aue, pour 
cette raifon , les Confuls , par l'ordre da 
Sénat y recommandoient dans leurs let- 
tres aux Nations étrangères , fi f avois 
abandonné la vie , n aurois-je pas trahi 
l'Etat? Rapjjelé dans ces murs. Je fuis 
tout à la fois un exemple vivant de Iz 
foi publique & du patriotifme ; fi le 
temps ne détruit point cet exemple, qui 
dpute que cette ville ne foit imrtiortetfe? 
XXIII. Le flambeau des guerres 
étrangères ,eft éteint depuis long-temps*» 
Les Peuples & les Rois fe trouvent heu» 
reux que nous les laiflions en paix. An 
refte > la haine a rarement pourfiiivi k^ 
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vainquairs des Nations ennemies. Let 
maux domeftiques demandent de phis 
longs efforts. Il faut combattre fans cefle 
les complots des Citoyens audacieux» 
L'arme contre ces daneers doit être 
confervéé dans la République j 8c vous 
l'auriez perdue, Meflieurs» fi ma mort 
eût ravi au Sénat 6c an Peuple Romain 
le pouvoir ck manifefler ta douleur que 
lui mfpîroit mon informne. Aînfî croyes^ 
en mes avis, & fai quelque diok de 
vous les donner > Jeunes Romains qui 
afpirez aux honneurs, à ladminiftra* 
tion y khi gloire. Si la néceflité vous 
appelle un Jour k la défenfè de ta Répu- 
blique contre des Citoyens pervers , n en 
foyez pas moins ardens, & que le fou- 
venir de ma difgraee ne ferme point 
votre ame aux rélolunons généreuies. 

On ne peut craindre qu'il exifle 
Imitais, de fembkbles Confuls , £\si^ 
tout fî ceux dont je parle fubiflent la 
peine qui leur efV due. lyailleurs^ le 
crime ne profitera plus, comme je Tef- 
père y du nlence dts gens de bien, pour 
dire que c'efl: par le confeiî, ic même 
avec le fecours àes gens de bîe», qu'il 
attaque la République ; 3 n oppofera 
tJus aux Citoyens paifibles la terreur 
a One armée menaçante^ Nul Général 
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campé aux portes de la ville « û*aiira une 
raifon légitime de foufirir que la calom- 
nie vous le préfente conune un épou« 
vantail. Le Sénat ne fera jamais aflès 
opprimé > pour n'avoir pas le droit de 
fupplier & de gémir ^ ni l'Ordre Equef» 
tre adèz accablé , pour qu'un ConfuI 
bannidè des Chevaliers Romains. Vour 
avez vu toutes ces horreurs & beaucoup 
d'autres plus révoltantes encore , que doit 
taire ma prudence y 8c cependant vous 
me voyez , après quelques momens d'a- 
mertumes y rappelé par la voix de la Ré« 
publique à ma première dignité» 

XXIY. Reprenons ma proportion» 
J'ai dit que cette année y k fcélérateflè 
des Comuts avoit raf&mblé tous les 
maux dans le fèin del'Etat. Je le prouve» 
Je venois de m'arracher des bras de la 
Patrie. Alarmé de vos dangers , & bra- 
vant les miens, j'avois cédé â la fureur > 
aux traits y aux menaces d'un fcélérat & 
d'un perfide^ Je ne m'étois feparé d'une 
Patrie chère à mon cœur, que parce que 
mon cœur la chérifloit. Tôt» les Ci- 
toyens, que dis -je? \e^ maifons, les 
temples cléploroicnt mon malheur hor- 
rible , accablant , inattendu. Nul de vous 
ne Youloit voir ni le Forum, ni le Sénat> 
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ni la lumière. Et ce jour fi funeftè pour 
moi 9 fi douloureux pour les gens de 
bien, que dis -je 9 ce jour? à Theute 
même, à Tinftant même où Toncoct* 
fomnioit ma ruine & celle de la Patrie » 
des provinces furent aflignées à Gabi- 
nius & à Pifon. Dieux mtelaires , immor^ 
tels proteâeurs de cette ville , quels 
monftres, quels forfaits vous avez vus 
dans la République? Il en avoît été 
chafie celui qui l'avoit défendue, de 
l'autorité du Sénat , & de concen avec . 
tous les bons Citoyens ; il en avoir été 
chafie pour ce crime feul , fans Juge-» 
ment , fans arrêt , par la violence , les 
pierres, les poignards, enfin par les 
efclaves fbulevés. Une Loi avoir été 
ponée contre lui danale Forum , théâtre 
de carnage abandonné du Peuple , ic 
livré aux afiaffins , aux efclaves ; & cette 
Loi, MeflSeurs, le Sénat s'étmt cou- 
vert de deuil , pour qu'elle ne fut pas 
publiée. 

Dans cette fubverfion univerfelle , les 
Confuls ne fouffirîrent pas qu'il y eût 
même une mût d'intervalle entre leur 
crime & leur falaire. Dès que j'eus été 
frappé, ils coururent s'abreuver de mon 
iàng, & dépouiller la Républkpie etic<»:e 
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refpirante. Je pafle fous filence les (Bx* 
citadons , les f^ftihs > le partage du tré« 
for, Tefoérance, les préfens, les pro- 
meflfès y le butin y la Joie de quelques 
fcélérats au milieu de la douleur géné- 
rale. Ma femme étoit en proie aux per« 
fécutions. Les meurtriers cherchoienc 
mes enfans. En vain mon gendre, 6c 
quel gendre ! Pifon embraffôit les ge- 
noux du Confiil. Le ConfuI y fans refpe<9: 
Eour ion nom , le repouflbit impitoya- 
lement. On pilloit mes biens j on les 
Eortoit chez les Confuls. Ma maifon 
rûloit fur le Mont-Palatin, & les Con- 
fuls s'enivroient à table. S'ils fe réjouif-- 
foient de mon défaftre, dévoient -ils 
être infenfibles aux dangers de Rome? 

XXV. Ceft trop parler de moî. 
Rappelez-vous les autres fléaux de cette 
année. Vous fèntirez quels remèdes de 
toute efpèce la République eut à défirer 
des nouveaux Gonfiils ? Vous repréfen- 
terai-Je cette multitude de Loix propo- 
fées ou publiées ? On ordonna , airai-Je 
de l'aveu tacite des Confîils ? non , Mef- 
fîeurs, avec leur approbation, que la 
Cenfure {a) n'exerceroit plus {es fonc- 
^ ■ II. ... Il II ■ 

(il) Clodius n*aboUt point la Ceufurc y comme 
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dons fi fainces & li auguftes ; que noh 
feulement les anciennes corporations 
feroient rétablies contre la volonté du 
Sénat , mais que de nouvelles fans nom- 
bre pourroient être formées par ce Qa- 
diateur j que le Peuple ne payant plus^ 
rien pour le blé (a) , les revenus de 
TEtat feroient réduits d'an cinquième ; 
que Gabinius y an lieu de la Cilicie qu'il 
avoit demandée pour prix de fa trahifon , 
autoit le Gouvernement de la Syrie} 
qu'il feroit jpcrmis à cette fangfue infa- 
uable de faire délibérer deux fois fur la 
même affaire , & de permuter fa pro- 
vince y après qu'on auroit déjà connrmé 
ion premier choix. 



k fait entendre Cîcéron, Il en reftreignit feuv* 
lement Tautorité. Jufqu'alors les Cenféurs 
avoient eu le dr it de flétrir, k leur gré, ceux 
dont la conduite leur paroî^it blâmable. II 
ordonna qu'à Tavenii ils ne pourroient dé- 
grader aucun Citoyen , à moins c)U*il- n'eût été 
juridiqiFcment accufë devant leur Tribunal- 
Cette Loi obvioit à bien des abus. 

(a) Depuis le Tribunat de C Graccbus^ 
tous les Citoyens étoîent fournis de blé par la 
République , au prix d^un demi as & un tiers 
d'as le boifleau. Clodius porta une Loi qui 
jrencUt k difbibtttion purement gratuite. 
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XXVI. Je ne parle point de cette 
Loi (a) qui feule annulla toutes les pré- 
rogatives de la Religion , des Aufpices, 
des Magiftratures , toutes les loix en un 
mot qui règlent & le droit & le temps 
de propofer des Loix. Je ne parle point 
de nos infamies domeftiques. Nous 
avons vu les orages de cène année s'é- 
tendre jufque fur les Nations étran- 
gères. A Peflînonte, le Prêtre de Cybèle 
fut chafle & dépouillé du Sacerdoce par 
une Loi tribunitienne. Par cette Loi , le 
temple confacré au culte le plus faint 
& le plus antique fut vendu pour une 
fomme énorme à Brogitare, homme 
impur, & d'autant plus indigne de ce 
miniftère, quil Tavoit brigué , non pour 
honorer les autels , mais pour les pro- 
faner. Le Peuple donna le titre de 
Rois à des hommes qui ne Tauroient 
jamais demandé au Sénat. Des bannis 
condamnés juridiquement rentrèrent 
dans Byzance , tandis qu'on chaflbit de 
Rome des Citoyens que les Loix n'a- 
voient point condamnés. 



(^) Cette Loi défendoit à tout Magiftrat de 
r les Aufpî ' - — .. 

occupées 



confulter les Aufpices , oendant (jue les Tribus 
feroient occupées à délioécer.. 
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Si le Roi Ptolémée [a) n avoît point 
encore reçii Ju Sénat le titre d'Allié « 
ce Prince du moins étoit frère d'un Roi, 
qui , pour avoir défendu la même caufe , 
avoir déjà obtenu cet honneur. Il étoit 
formé du même fang, iflu des mêmes 
aïeux > uni avec nous par les mêmes 

{a) Ptolémée Alexandre , dernier Prince légi- 
time du Sang des Lagides , avoit fait le Peuple 
Romain fon héritier. Deux enfans naturels de 
Ptolémée Lathyrc s'emparèrent, l'un de TEgyp- 
rc , l'autre de l'Ifle de Chypre. Le premier, Pto- 
lémée Aulcte , acheta la prote^on de Pompée 
& de Céfar, qui le firent reconnoître pour Roi 
par le Sénat & par le Peuple Romain. L'autre 
aima mieux porter une couronne ufurpéc , que 
de s'en aflurer la légitimité au prix de fes tré- 
fors. Clodius étant devenu Tribun , demanda 
l'exécution du teftament d'Alexandre , & pro« 
pofa une Loi , pour que l'Ille de Chypre fût 
réduite en Province Romaine. Cicéron s'élève 
avec tant de force contre cette Loi, parce 
qu elle étoit l'ouvrage de Clodius. Mais étoit- 
cUe injufte ? Un Tribun fe rendoit-il criminel 
en revendiquant un royaume qui appartenoîc 
à la République ? Il paroît que le Sénat en 
jugea autrement que Cicéron > car, lorfque 
Caton revint de Chypre avec les tréfbrs de 
l'ufurpteur, qui montoîent à vingt-un millions 
de nos livres , tous les Sénateurs , précédés des 
Coufuls & des Préteurs y allèrent au devant de 
lui. Ptolémée ayoit prévenu l'exécutiQO de Uk 
Loi en s'empoifoniianc. 
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liens. Enfin cetoit un Roi qui , fans 
être notre Allié , n'avoir jamais porté les 
armes contre nous. Ami de la paix , 
tranquille fur le trône de fon père & 
de fon aïeul 9 heureux à Fabri de notre 
Empire, il ne sanendoit à rien, il ne 
foupçonnoit rien. Tout à coup les 
manœuvres aux gages du Tribun die-* 
tent leurs volontés \ & une Loi ordonne 
que Ptolémée fera mis à Tenchère par 
un Crieur public ; que , fuivant la volonté 
fuprême du Peuple Romain , de ce Peu- 
ple toujours fidèle à rendre la couronné 
aux Rois vaincus , un Roi votre ami , 
un Roi à qui Ton n*a reproché aucun 
outrage, redemandé aucune ufurpatîon, 
fera vendu avec tous îts biens au profit 
de l'Etat. 

XXVII. Cette année fiit marquée par 
mille horreurs, mille turpitudes, mille 
violences; & cependant je ne fais Ç\^ 
après le crime atroce commis contre 
moi , ils ont rien fait de plus afïreux 
que cet attentat. Antîochus le Grand 
avoit été vaincu fur mer & fur terre 
dans une guerre opiniâtre ; nos ancêtres 
lui permirent de régner jufqu*au Monç 
Taurus , & TAfie, dont ils le privèrent, 
fîit ajoutée au royaume d*A|;tale. Nous 
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avions foutenu une guerre longue & 
fanglante contre Tierane , Roi d'Armé-, 
nie, qui nous avoir en quelque forte 
attaqués en oflènfant nos Alués. Son 
animofité perfonnelle s'étoit manifeftée 
d'une manière terrible. Lç plus ardent 
ennemi de cet Empire, Mithridate, 
chafle du Pont , avoit trouvé dans fes 
Etats un refuge & des vengeurs. Re- 
poufle par Lucullus , il avoir confervé 
dans fon cœur, ainfi que fès foldats, le 
fentiment de la haine & le projet de 
nous combattre. Cependant , lorfcjue 
Pompée le vit dans la tente , fuppliant 
& profterné, il le releva, remit lur fon 
iroot le diadème qu'il en avoir détaché; 
& après être convenu de quelques con- 
ditions 5 il lui ordonna de régner , per- 
fuadé qu'il ne feroit pas moins glorieux 
pour lui & pour cet Empire, de l'avoir 
rétabli fur le trône, que de le tenir dans 
les fers. 

Tigrane a donc repris le fceptre. Lui 
qui ht la euerre au Peuple Romain , 
qui reçut dans fes Etats nbtre ennemi 
le plus acharné, qui déploya contre nous 
tes étendards, qui nous livra des batail-. 
les , qui nous difputa prefque l'Empire , 
â règne aujourd'hui* Il a obtenu par fes 
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prières cette amitié , cette alliance au*il 
avoit violée par Ces armes ; & le Roi 
de Chypre, toujours notre ami , toujours 
notre Allié , le Roi de Chypre , que le 
foupçon^même n avoit jamais accufé ni 
dans le Sénat ni devant nos Généraux , 
a vu mettre à l'encan ôc fa perfonne Se 
tout ce qu il polfèdoit. Ah ! fans doute 
les autres Rois croiront déformais leur 
fortune à l'abri du malheur, lorfque 
l'exemple horrible de cette année déiaf» 
trueufe leur apprend qu'il ne faut qu'un 
Tribun 6c iix cents manœuvres, pour les 
dépouiller dç burs biens , pour les chaflVr 
du tr6ne« 

Les infenfés, ils voulurent adbcler 

Caton lui-même à leur infamie. îl^ ne 

. favoient pas ce que pçut l'honneur , ce 

3ue peuvent la probité , la grandeur 
'ame , la vçrtu ; la verm calme au fore 
de la tempête , rayonnante dans les té- 
nèbres ; toujours attachée , inhérente i 
la Patrie , lors même qu'on l'en a re- 
pouflSe; belle d'un éclat qu'elle ne reçoit 
que d'elle/ feule, Çc que les vapeurs du 
cri Aie ne peuvent obfcurcir. Non , ils ne 
fe prôpoioient point d'honorer Caton , 
de le rendre utde à la République. Ils 
VQuloietit le réléguei:) il» vouloiçnc le 
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charger d'un fardeau. Eh ! ne fe van- 
toient-ils pas en pleine aflèmblée d'avoir 
arraché à Caton cette langue qui tou- 
jours avoit parlé librement contre les 
commiffions extraordinaires? Ah ! je Tef- 

Eère, ils fentiront bientôt que cette 
berté n eft point éteinte , & que peut- 
être elle vit encore avec plus de force. 
On. a vu Caton y fous fes Confuls , dans 
un temps où la fageflè n etoit plus écou- 
tée , oppofer cependant à mes oppref- 
feurs fa voix &c fa douleur. On 1 a vu , 
après ma retraite , déplorer mon fort & 
le malheur de la République, accabler 
Pifon de reproches , & prefque forcer 
le plus fcélérat , le plus impudent des 
hommes, à fe repentir d'avoir une pro- 
vince. 

Pourquoi donc obéit-il à cette Loi ? 
Pourquoi ? N'avoit-il pas juré d'obéir à 
beaucoup d'autres qui lui paroiflbient 
înjuftes ? Caton ne veut point , en com- 
battant CQS entreprifes, expofer la Patrie 
à le perdre fans fruit. Sous mon Confu- 
lat , défigné Tribun , il fe dévoua géné- 
reufement, en ouvrant un avis dont il 
favoit que la haine s'armeroit contre lui. 
II parla avec véhémence ; il agit avec 
énergie. Son ame fe manifeib toute 
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entière ; 6c s'il montroic alors tant de 
vigueur & d'intrépidité, ce n étoit pas 

3u'il n'apperçût point le danger , mais 
penfoit que dans une tempête fi vio- 
lente , les dangers de la Patrie dévoient 
feuls l'occuper. Enfuite commença fon 
Tribunat. 

XXIX. (d) Que dirai-je de fa gran- 
deur d ame , de fon courage incroyable? 
Vous vous fouvenez de ce jour , oit y tan- 
dis qu a la vue de la Tnbune enVahie 
par ion Collègue > nous tremblions tous 

(d) L*Orateur n'entre ici dans aucun détail » 
pour ménager Pompée & Céfar. Metcllus, Tri- 
otm du Peuple , de concert avec ce dernier, oui 
étoit alors Préteur, avoir propofé de rappeler 
Pompée en Italie avec fon armée. Comme il 
favoit que Caton s'oppoferoit à fa Loi, il 
^'étoit emparé de la Trioune , & en avoit fait 
garder les deerés par des Gladiateurs. Caton , 
fuivi d'un feuT de fes Collègues, fe préfente , 
paflc au milieu des foldats qui n'ofent l'arrêter, 
va fe placer entre Mjtellus & Céfar, affis en:- 
femblc au haut de la Tribune, défend a«i 
Greffier de lire la Loi , arrache le papier des 
mains du Tribun lui-même, demeure feu! 
contre les Gladiateurs, brave leurs pierres 9c 
leurs bâtons , force fes adverfaires a prendre 
la fuite , & I par fa fermeté^ infpire au Sénat le 
courage d'interdire Metellus & Céfar de leurs 
^n^tons, 
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pour la yie d'un tel Citoyen , il y vint 
d'un- front intrépide , appaifa par fon 
afcendant les clameurs de la miutitude ^ 
Se condnt par fon courage k fureur des 
méchans. Caton alors brava le péril; 
mais il avoit des raifons pour le braver, 
& je n'ai pas befoin de vous dire com^ 
bien ces raifons étoient puiilàntes. Ici 
quelle différence ! S'il n*^ point obéi 
à cette Loi criminelle contre le Roi de 
Chypre , la République n'en auroit pa^ 
été moins déshonorée , puifque la con- 
fifcadon étoit ordonnée avant qu'il fut 
queftion d'en charger Caton ; & fur fon 
refus, doutez-vous que l'on n'eut employé 
la force contre un nomme qui fembloit 
attaquer feui tous les a£tes de l'année ? 
Il fentoit d'ailleurs que , fi la confif- 
cation de ce royaume avoit imprimé i 
l'Etat une tache ineflfaçablç , l'intérêt 
public demandoit qu'il confervât plutôt 
que tout autre le bien qui pouvoit ré- 
iulter du mal. Au rçfte^ fi l'on avoit ufé 
de violence pour le chafler de Rome , 
il s y feroit aifément réfigné. Lui qui , 
l'année précédente , n'avoit point paru 
au Sénat , où cependant il ne feroit pas 
venu fans m'y voir foutenir tous fes 
dellèins 4 auroit-ii pu refter patiemment 

dans 
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dans cette ville , lorfqiie ]Qn étoîs banni , 
lorfqu'on y avoit condamné en moi, & 
Je Sénat entier, & fa propre opinion? Il 
céda , oui , Caton céda aux mêmes cir- 
conftances que moi. Les Confuls, les 
fureurs, les menaces, les trahifons, les 
dangers qui m'avoient pourfuivi ^ le dé- 
terminèrent à la retraite. Ma douleur 
éclata davantage; mais foh coeur ne fut 
pas moins déchiré: 

XXX. C'étoit aux Confuls à fe 
■plaindre de tant de violences qui outra- 
geoient & nos Alliés , & les Rois, & les 
'Villes libres , confiés de tout temps à la 
garde de cqs Magiftrats. Cependant les 
Confuls élevèrent -ils la voix ? Après 
tout, qui les auroit écoutés , s'ils.avoient 
voulu fe plaindre? Et de quel droit 
auroient-ils parlé en faveur du Roi de 
Chypre , eiix qui , bien loin de foutenir 
tin Citoyen innocent & perfécuté pour 
la Patrie, l'avoient livré fans dérenfe 
ctùx coups de fes ennemis ? Pavois cédé, 
n importe à quel pouvoir. Je n'examine 
point fi le Peuple me haïfibit , comme 
on Ta prétendu ; ou fi tout étoit alors 
en combuftion , fi la force prévaloir, 13 
^ea Magiftrats avoient fait un paâie entre 

Tome FUI. h 
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eux , fi les Citoyens couroîent quelque 

dangçr, Mais çnfin j'avois cçdé. 

Pourquoi , lorfqu on profcrivoit la 
tète & 1^ biens d un Citoyen ( je ne 
confidèrç point de quçl Citoyen) ; lorf- 

2uon \^ profcrivoit, quoique lesLoii^ 
icr^^ & celles des Douze ^ Tables 
euflènç défendu de porter des ]L.oix per-^ 
ibnnell^ide prononcer fur l'état d*aucuti 
Citoven, excepté d^s les Âflèmblées 
par Cçnturi^a , pourquoi les Confnls ne 
fe firçnt«ils pas entendre ? Pourquoi fut-il 
ftatu^» cette apnée, du moins autant 
qu'il Iç put être par ces deui( fléaux de 
\ Empire , qu'un f^ul Tribun , à l'aide 
d'une populace foulevée , pourroit chaf* 
fer légxtimçmçnt de la patrie tel Cir 
toyen qu'il voudroit ? 

Mais que ne promulgua-tron pas cette 
annéç î Quelle chofe nç fin point pro- 
mife , fignée , efpérée , projetée ? Que 
dis-je? quel^oin de TUnivers n'ayoit- 
cn pas deftiné d'avance? A quelle partie 
de l'Adniinillration pouvoitron penfèr, 
prétendre, afpirer, quin'e&t aéjà été 
tccordée? Quel commandement , quelle 

Erovince, quel moyen d'acquérir ou d'en-* 
îyer des rîchgflfes , avoiei^t^ilç Qub|iç$? 
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Etoit-il une région, un efpace de terrein 
xm peu étendu, où Ton ne fondât un 
royaume ? Un Roi qui ne fe crût obligé 
cette année , ou d'acheter ce <ju U n'a- 
voit pas , ou de racheter ce au il avoir ? 
Un /eul homme qui demandât au S^nzi 
de fargent , une province , une lieute-* 
nance ? Les faâieux , condamnés pour 
leurs violences 9 alloient être rétablis. 
On di(pofoit tout pour que le Coniulat 
fiit brigué par ce Prêtre populaire, he^ 
gens de bien gémiflbient ^ i&s méchans 
Sjpéroient j le Tribun du Peuple agif- 
foit \ les Confuls le fecondoient. 

XXXI. Alors enfin C. Pompée fatit 
fit fon cœur \ Se malgré ceux qui par 
leurs confeils & leurs faullès terreurs 
m*avoient ôté l'appui de ce grand 
Homme , la République retrouva en 
HLii cette première ardeur, qui ne s'étoit 
pas éteinte , mais q^ie le foupçon avoit 

faru refroidir. Il ne-fouffrit pas (^a) , ce 
léros dont la valeur avoit dompté les 
«I» I ■ ■ ' ■ ■■ I . 

{a) Les éloges que Cicéron donne ici à Pom- 
pée ne font point exagéiés. On peut en juger 
^9j: cette infcription que le vainqueur lui-même ^ 
pl^a dans k temple bâti à Minerve du pr»< . 



i44 Oraîfons 

citoyens Içs plus impiçs, les ennemis les 
plus acharnés , les Nations les plus puit 
lantes , àt& Rois , dçs Peuples fauvages 
& inconnus , une multitude innombra- 
ble de brigands , des efclaves même ; 
cet heureux pacificateur delà terre & de 
la mer, qui avoir étendu notre Enipire 
jufqu aux limites du Monde , il ne iouf* 
frit pas que la fcélératefle de quelques 
traîtreç renveriat une République tant 
de fois fauvée par fon courage & même 
au prix de fon fang. Il prit en main la 
défenfe de l'Etat , oppofa fon autorité 
aux fuites de cts défbrdres , fe plaignit 
de ce qui s'étoit pafïe. Alors on conçut 
refpoir d'une heureufe révolution. Nous 
étions aux Kalendes de Juin. 

Le Sénat , afiemblé en grand nombre , 
arrêça mianimçmçnt mon retour, d'après 

imt dçs dépouilles ! Pompée h Grand , Géné^ 
rai des armées Romaines , après avoir terminé, 
m^ guerre de trentç ^ns^ défait ^ mis tn fuite ^ 
$ué ou forcé à fe rendre dou^e millions cent 
quatretvingt trois mVle hommes , coulé à fond ou 
pris huit cent qnarante-fix vaiffeaux , reçu à 
compofitiçn quinie cent trente^huit villes & châ^ 
ieaux , s'acquitte du vau qu'il a fait 4 Min^^ry^^ 
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le rapport de L. Ninnius> dpftt rien 
n'avoir jamais effrayé ni la fidélité ni le 
courage. Le décret, n eut d*autre oppo- 
fant qu'un certain Ligurien 5 nouvelle 
recrue de mes ennemis. Déjà ma for* 
tune commençoit à fe relever de fes 
ruines 5 & fembloit reprendre Ion prêt 
mier éclat» Tous ceux qui avoient eu 
quelque part au crime de Cîodius^ de 
quelque endroit qu'ils viniîent^ àqueir 
que Tribunal qu'ils paruflènt , fe voyoienc 
condamnés. On ne trouvoit perfonne 

Î[ui fe déclarât pour avoir donné fou 
ufFrage contre moi. Mon frère éroit 
parti de TAfie en habit de deuil & Famé 
pénétrée de douleur. Toute la Ville âvoic 
été à fa rencontre \ nul ne cachoit plu? 
{qs larmes. Le Sénat parloir librement» 
Les Chevaliers Romains accouroient de 
tous côtés. Pifon [a) , mon gendre , qui 
Il a pu recevoir ni de moi ni du Peuple 
Romainlarécompenfe de fa piété filiale^ 
prefloit fon parent de lui rendre fon 
beau-pèfe. Le Sénat refufoit de rieû 
entendre, avant que les Confuls euflènt 
fait leur rapport a mon fujet. 



{a) Pifon Frugî mounit quelques jours avant 
le recour de Cicérone 

h ii| 
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XXXII. Le fuccès paroîfïbit aflTùré, 
Cependant les Confuls qui avoient vendu 
ieur liberté pour avoir des provinces , 
preffés dans le Sénat de dire leur avis 
comme particuliers, répondoient que la 
luoi Clodia les réduiloit au fîlence. 
Comme ils ne pouvoient réfifter plus 
long-temps i cqs aflàuts, la mort de 
Pompée fiit réfolue. Le complot ayant 
été découvert & le poignard faifi. Pom- 
pée fe tint renfermé dans fa maifon , 
tant que le Tribunat fut au pouvoir de 
mon ennemi. Huit Tribuns propoferent 
mon rappel; preuve évidente que le 
nombre ce mes amis- s'étoit accru en 
mon abfence , dans un temps où quel- 
ques-uns d'entre eitx avoient trompé ma 
confiance j mais que cts amis, toujours 
animés par les mêmes fentimens , n'a- 
voîent pas eu toujours la même li- 
berté. Des neuf Tribuns qui s'étoient 
d'pbord déclarés pour ma caufe , un feul 
s'en détacha en mon abfence ; je parle 
de cehn qui a ufurpé le nom des iElius, 
cheîchant à faire croire qu'il eft de la 
famille plutôt que du pays. 

Cette année donc , les nouveaux Ma- 
giftrats étant défignés , & tous les bons 
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Citoyens efpéranc de leur probité une 
révolution neureufe , P. Lentulus > qui % 
par fa place ) devoit donner le premier 
^on aVis ^ propofa mon rappel , malgré 
la réfiftance de Piibn & de Gabiniusi 
& après avoir entendu la réquidtion de 
liiiit Tribuns 9 il opina courageufement 
en ma faveur. Il = n ignoroit pas au en 
^réfervant cette càufe pour fon Ccnfulat * 
il .en âcquerroic plu^ de gloire 8c plus de 
droits à ma i'econnoi/Iance. M aïs il aima 
mieux que d'autres achevaffènt prompte-, 
ment une affaire de cette importance , 
que de la voir terminée plus tard par lui^ 
même* 

XXXIII. Cependant P. Se:{tms , dé- 
fîgné Tribun dur euple, fe rendit auprès- 
de Céfar , pour Tintéreflèr à mon falut. 
Il eft inutile de vous dire ce qu il fit, à 
quel point il réuflît. Ces détails font 
étrangers i la caufe. Il mefemble feule- 
ment que , fî Céfar me fiit favorable , 
comme je le dtqis , ce yoyage ne fervit 
de rien ; & qji'il ne fiit pas très-utile , 
fî Céfar étoit indifpofé contre moi* Quoi 

3uil en foit, vous pouvez juger de la 
roiture Se de Taâivîté de Sextius. Je 
vais parler de fon Tribunat : car il n*é- 
toit encore que délîgné , lorfque Tamout 

J. iv 
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du bien public lui fit entreprendre ce 
premier voyage. Il étolt periuadé que, 
pour rétablir la concorde entre les Ci* 
toyens:, & terminer toutes les^quetelles, 
il falloit s'addirer dû confentement de 
Céfar. L'année s'écoula^ Le Public fem- 
bloit refpirer) non que la. Patrie fe fut 
enfin relevée de fes ruihes , mais on 1 ef- 

féroit du moins. Les deux enrienii^*de» 
Etat fortent de Rome en ha;bit de 
guerre, fous les plus noirs àufpices , &r 
chargés de maIédi<5tions, Plût aux Dieux 
gu ils euflènt éprouvé tout ce qu'on lem: 
fouhaitoit alors ! Nous* n'aurions perdu 
ni la province de Macédoine avec nôtre 
armée, ni dans la Syrie une cavalerie 
excellente & nos meilleures cohortes. 

Les Tribuns entrent en charge. Ils 
s'étoient tous engagés à publier la Loi 
de mon rappel. Le premier que mes 
ennemis achètent, eft celui que, pour 
s'égayer dans le malheur , on appeloit 
Grâce hus. Hélas ! il fàHoit donc, à la 
honte de la République, qu'un fi vil 
infede tâchât de lui ronger le fein ! 
L'autre , furnommé Serranusy qui n'a- 
voit. pas été tiré de la charrue , mais qui 
s'était échappé de la chaumière de Ga- 
tinus Olelus , fon père , pour s enter fur 
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. les Caladnus Acilius^, fait tout à coup 
^ eftàcer fon nom de la lifte , afin de ne 

{)oint voter avec fes Collègues. Les.Ka- 
endes de Janvier arrivent. Vous êtes 
mieux inftruits que moi , MefHeurs ^ je 
ne parle que par ouï-dire. Vous favea 
quel fut alors le concours des Sénateurs ^ 
Timpatience du Peuple , Tempreflèment 
des Députés accourans de toutes les par- 
ties de ritalie j quel fut le^ courage , la 
conduite , U fermeté du Conful P. Len- 
tulus. Vous connoiflèz la modération de 
ion Collègue {a) à mon égard. Après 
avoir déclaré que des ^intérêts politiques 
Tavoient rendu mon ennemi , il ajouta 
qu'il facrifioit fon mécontentement au 
oénat, & à la fituation préfente de la 
République. 

XXXIV. Alors Cotta, premier opî-* 
nant, cxivrit un avis digne de la Répu- 
blique. Il dit <pe dans tout ce qui 
s'étoit fait contre moi , il ne voyoit rien 
de juridique, rien qui fut conforme aux 
ufages & aux Loix j que nul Citoyen ne 

{d) Citoxt Q. MctcUus Ncpos, coufin àt 
Clodiu», & qm avoit eu perfonncllcment des 
démêlés très-vifs avce Cicéron pendant fott 
Tribtmat. 

LV 
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pouvok être chafle de Rome , fans avoir 
été jugé y que dans une af&ire capitale ^ 
nulle Loi , nul Jugement même ne pou- 
Voit être prononcé que par l'Aflèmblée 
des Centuries j que ce qui étoit arrivé , 
navoit été que l'effet de la violence, 
dans un temps de trouble & d'oppref- 
iion; quâ la veille des plus étranges 
révolutions , je m'étois écarté & fouftrait 
à la tempête , dans l'efpoir que ma re- 
traite mettroit fin aux troubi^ ; que par 
conféquent mon abfence n'ayant pas 
moins fauve l'Etat que jftia préfence ne 
l'avoit fait autrefois , on devoit non feu- 
lement me rétablir , mais me diftinguer 
par de nouveaux honneurs* Il s'attacha 
encore à prouver qu'en fuppofant même 
l'obfervation des formes légales , tout ce 
qui avoir été porté contre moi par ce 
uu-ieux, par ce déteftable ent^mi de 
l'honneur & de la vertu, étoit trop 
abfurde'& dans le fens & dans les mots , 
pour avoir jamais force de Loi. Il con- 
clut que , puifqu'aucune Loi ne m'avoit 
banm, le feul vœu du Sénat iuffifoit 
pour me rétablir. 

Tout le monde convenoit de la juf- 
tellè de cts réflexions. Pompée , qui parla 
enfuite ^ donna de grands éloges à l'avis 
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de Cotfti; mais il ajouta que> pour 
affiirer moii repos & me mettre défor- 
mais à l'abri des émeutes populaires , il 
failoit que le Peuple Romam partici- 
pât à ce bienfait , en joignant ioh fuf- 
frage à l'autorité du Sénat. Chacun fit , 
à Tenvi , éclater fon zèle pour moi ; & 
déjà toutes les; opinions le réunifïbienc 
à celle de Pompée , lorfqu Atilius Ga- 
vianus fe leva , comme vous favez : quoi- 
que vendu à mes ennemis, il n ofa s'op- 
pofer en forme* Il demanda la nuit poiu: 
délibérer. Des cris , des plaintes , des 
prières fe firent entendre de toutes les 

{)arties de la falle. Son beau-père fe' jeta 
ui-même à fes pieds. Tout ce qu'on put 
obtenir, c'eft que le lendemain il ne 
s'oppoferoit à rien. Sur la foi de cette 
promefle , on fe fépara : mais la nuit 
donna le temps dédoubler fon falaire, 
& de fixer fes irréfolutions. Le mois de 
Janvier lailïà peu de jours où le Sénat 
pût s'aflèmbler. Mais enfin on ne s'oc- 
cupa que de mon affeire. * 

XXXV. Délais de toute efpèce, 
intrigue , chicane , tout fut mis en ufage 

Ê)ur arrêter la bonne volonté du Sénat, 
nfin le jour indiqué arriva. Fabricius , 
qui devoit propofer la Loi, s'alfura de la 

L vj 
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Tribune quelque temps avant le lever du 
foleil. Cependant Sextios , qu'on accufe 
aujourd'hui de violence, refte tranquille : 
Sextius , le défenfeur & l'appui de ma 
caufe , ne fe montre pas ; il attend quel 
parti prendront mes ennemis. Mais ceux 
<jui font les inftigateurs de cette accufa- 
tion , que font-ils ? Dès la nuit , ils 
avoient rempli d'hommes armés & d'ef- 
claves le Forum , le Comice , la falle du 
Sénat : ils fondent fur Fabricius , l'atta- 
quent, tuent une partie de fes gens , en 
bleflènt un plus grand nombre. 

Le Tribun Cifpius , qui fe rendoit au 
Forum, eft repouflë avec violence. Ils 
font un horrible carnage , & tous en- 
femble , couverts de fang , l'éjpée à la 
main, parcourent la place, cherchant 
des yeux , appelant à grands cris mon 
frère, ce frère- également reipeftal^e 
par fa vertu , par fon courage, & par A 
tendrefle pour moi. Dans la douleur de 
mon abfence , il fe fèroit préfenté lui- 
même à leurs traits, non pour les re- 
Kuflèr, mais poiu* recevoir la mort, fi 
fpoir de mon retour ne l'avoir encore 
attaché à la vie. Cependant il ne put 
échapper aux coups de ces allàflîns. Il 
étoit venu pour folliciter auprès du 
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Peuple Hociàin le falut de fbn frère , Se 
lui-même il fut repouflè de la Tribune, 
renverfé dans le Comice , trop heureux 
de fe cacher fous des tas d'efclaves Se 
d'af&anchîs égorgés. Ce furent la nuit 
& la fiiite , & non les Loix Se les Tri* 
bunaux , qui lui fauvèrent la vie. Vous 
n'avez pas oublié > Meflieurs, que je 
Tibre fut rempli des corps des Citoyens, 
que les égouts publics en fiirent com- 
blés , Se qu'on étancha avec des éponges 
le fang qui ruiflèloit dans le rorum. 
Tout le monde fentoit que tant de forces 
railèmblées , que des moyens fi puiflàns 
n étoient pas ceux d'un Particulier nî 
d'un Plébéien , mais d'un Patricien & 
d'un Préteur. Avant cette époque , Se 
même dans ce jour de trouble Se de 
défordre , on ne reproche rien à Sextius. 
XXXVI. Mais , dira-t-on, des aétes 
de violence ont été commis dans le 
Forum. Oui, fans doute : &*dans quel 
temps en commit-on de plus af&eux? 
Nous avons vu très-fouvent jeter des 
pierres^ plus rarement, mais trop fou- 
vent encore , tirer les épées. Mais vit-on 
jamais dans le Forum un carnage fi hor- 
rible? vit- on jamais ces monceaux de 
corps accumulés , fi ce n eft peut-êtne 
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aux jours d*0&avius & de Cîjina {a)} 
£c combien alcnrs les efiprits écoient 
échauffes? En effet» fi on cherche quelle 
eA la caufe ordinaire çles fédidons , on 
verra que c'eft tantôt ropiniâtreté ou la 
fermeté d'un Tribun oppofànr» tantôt 
la faute & la méchanceté d*un homme 
qui, pour faire paflèr une Loi, cor- 
rompt la multitucie par l'intérêt ou par 
des largeflès ; tantôt enfin les difputes 
entre les Magiflrats. D'abord des cris ie 
font entendre ; enfuite on fe divife : 
mais ce n efl: qu'apz;ès bien du temps, 
& très - rarement , qu'on en vient aux 
mains. Il ell inoui qu'une fedition ait 
éclaté j>endant la nuit , fans que jper- 
fonne ait harangué , fans qu une Aflem- 
blée ait été convoquée , faiîs qu'aucune 
Loi ait été lue* 

Efl-il vraifemblable que, dès la nuîr. 



{a) Odavlus &. Cînna , à la tctc des deux 
faâions qui (Jivifoicnt la République , en vin- 
rent aux mabs dans Rome 5 PJucarque dit 
qu'il périt dix mille Citoyens ^' feolement da 
côté de Cinna< C'cfl au (ujct de ces époques 
jnalhcureures que Monterqoieu a dit avec éner- 
gie , que les Affemblécs n etpicnt plus que des 
conj 'if ations ; & les émeutes populaires, des 
guerres civiles. 
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un Citoyen, un homme lifoe le fok 
rendu armé au Forum, pour empêcher 

fu'une Loi ne fût ponée en ma faveur ? 

i (Quelqu'un a pu le faire , ce font les 
factieux que ce icélérat engraiilè depuis 
long-temp5f du fang de ta République. 
L'accufateur fe plaint que Séktius , pen- 
dant fbn Tribunat , entretenoit une garde 
iiombteufe. Qu'il nous le dife lui-même : 
Semus avoit-il des gardes ce |our-ià ? 
Non, non fans doute. Ce ne font donc 
ni les aufpices , ni f oppofition d'un Tri- 
bun , ni la pluralité des fuftrages ^ mais 
la force 5 la violence, $c le fer, qui ont 
prévalu contre la République- Si le Pré- 
teur avoir arrêté Fabricius en lui an- 
nonçant des fîgnes défavorables, la Ré- 
publique ^ frappée de ce coup, n'auroit 
pu que gémir en filence- Si im Tribun 
s'étoît oppofé à Fabricius , en bleflant la 
République, il aOroit du moins refpedé 
les formes légales. Mais Vous, dés avant 
le jour , vous déchaînez des Gladiateurs 
achetés fous le prétexte d une Edilité 
attendue ; vous leur aflbcie^ les afïàflîns 
à qui vous avez ouvert les prifons ; vous 
chaflèz les Magilirats de la Tribune; 
vous faites un horrible carnage j vous 
rempliflez le Forum de fang : & quand 
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XXXn. Le fuccès paroilïbît afluré. 
Cependant les Confuls qui avoienc vendu 
ieur liberté pour avoir des provinces , 
preffés dans le Sénat de dire leur avis 
comme particuliers, répondoient que la 
Xx)i Clodia les réduifoit au (îlence. 
Comme ils ne pouvoient réfifter plus 
long-éemps à cqs aflauts, la mort de 
Pompée fut réfolue. Le complot ayant 
été découvert & le poignard faifi. Pom- 
pée fe tint renfermé dans fa maifon , 
tant que le Tribunat fut au pouvoir de 
mon ennemi. Huit Tribuns propoferent 
mon rappel; preuve évidente que le 
nombre ce mes amis- s'étoit accru en 
mon abfence , dans un temps où quel- 
ques-uns d'entre eux avoient trompé ma 
confiance ; mats que ces amis, toujours 
animés par les mêmes fentimens , n*a- 
voient pas eu toujours la même li- 
berté. Des neuf Tribuns qui s'étoient 
d'pbord déclarés pour ma caufe , un feu! 
s*en dérachi en mon abfence ; je parle 
de cel'îi qui a ufurpé le nom des iElius, 
cherchant à faire croire qu'il eft de la 
famille plutôt que du pays. 

Cette année donc , les nouveaux Ma- 
giftrats étant défignés , & tous les bons 
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Citoyens efpérant de leur probîtë une 
révolution neureufe , P. Lentulus > qui 1 
>ar fa place $ devoit donner le premier 
^on aVis) propofa mon rappel , malgré 
la réfîftance de Pifon & de Gabinius , 
& après avoir entendu la réqui(ltk>n d« 
huit Tribuns > il opina courageufement 
en tna. faveur. Il n'ignoroit pas ou'en 
^Iréfervant cette câufe pour fon Confulat^ 
il jen âcquerroû plus de gloire Se plus de 
droits- à ma i^onnoiilance. M ois il aima 
mieux que d'autres achevaflènt prompte-: 
ment une af&ire de cette importance , 
que de la voir terminée plus tard par lui- 
mêm6« 

XXXni. Cependant P. Se:<tiu5 , dé- 
fîgnéTribun du Peuple, fe rendit auprès^ 
de Céfar , pour Tintéreflèr à mon falut. 
U eft inutile de vous dire ce qu il fit, à 
quel point il réuflît. Ces détails font 
étrangers à la caufe. Il me femble feule- 
ment que , fi Céfar me flit favorable , 
comme je le cH^s , ce yoyage ne fervit 
de rien ; & qji'il ne fut pas très-utile , 
fi Céfar étoit indifpofé contre moi* Quoi 

3uil en foit, vous pouvez juj^er de la 
roiture & de Tadivité de Sextius. Je 
vais parler de fon Tribuiiat : car il n*é- 
toit encore que défigué , lorfque Tamout 

ï. iv 
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du bien public lui fît entreprendre ce 
premier voyage. Il étolt perluadé "qile, 
pour rétablir la concorde entre les Ci^ 
loyens:, & terminer toutes les quetelles, 
il falloit s'aflTurer dà confentetnent de 
Céfar. L'année s'écoula. Le Public fem- 
bloit refpirer^ non que la. Patrie fe îfiit 
enfin relevée de ks ruines , mais on 1 ef- 

féroit du moins. hQS deux ennemi^»de« 
Etat fartent de Rome €n hajbit de 
guerre > fous les plus noirs àufpic» , &" 
chargés de malédi<5tions. Plût aux Dieux 
qu'ils euflènt éprouvé tout ce qu'on leur 
fouhaitoit alors ! Nous, n'aurions perdu 
ni la province de Macédoine avec notre 
armée, ni dans la Syrie une cavalerie 
excellente & nos meilleures cohortes. 

Les Tribuns entrent en charge. Ils 
s'étoient tous engagés à publier la Loi 
de mon rappel. Le premier que mes 
ennemis achètent, eft celui que, pour 
s'égayer dans le malheur , on appeloit 
Grâce hus. Hélas ! il fkHoit donc, à la 
honte de la République, qu'un fî vil 
infeéte tâchât de lui ronger le fein ! 
L'autre , furnommé Serranus^ qui n'a- 
voit- pas été tiré de la charrue , mais qui 
s'était échappé de la chaumière de Ga- 
tinus Olelus , fon père , pour s enter fur 
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. les Caladnus Atilius , fait tout à coup 
' cflfàcer fon nom de la lifte , afin de ne 
point voter avec ks Collègues. Les >Ka- 
lendes de Janvier arrivent. Vous êtes 
mieux inftruits que moi , Meflieurs ; je 
ne parle que par ouï-dire. Vous favez 
quel fut alors le concours des Sénateurs, 
1 impatience du Peuple , lempreflêment 
des Députés accourans de toutes les par- 
ties de ritalie ^ quel fut le courage , la 
conduite , la fermeté du Conful P. Len- 
tulus* Vous connoiflèz la modération de 
fon Collègue {a) à mon égard. Après 
avoir déclaré que des ;intérêts politiques 
Tavoient rendu mon ennemi , il ajouta 
qu'il facrifioit fon mécontentement au 
oénat, &: à la fituation préfente de la 
République. 

XXXIV. Alors Cotta, premier opl-^ 
nant, Aivrit un avis digne de la Répu- 
blique. Il dit que dans tout ce qui 
s'étoit fait contre moi , il ne voyoit rien 
de juridique, rien qui fut conforme aux 
ufâges Se aux Loix j que nul Citoyen ne 

ia) Cétok Q. Metellus Ncpos, coufin ie 
Clo<tiu&, & qm ayoit eu perronnellement des 
démêlés très*yîfs a^ce Ckéron pendant fott 
Tnbtmat. 
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cruauté de fa mort , ou fon zèle polir la 
Patrie. Ce feroit en défendant la caufô 
d'un Citoyen malheureux > d'un ami , 
d'un homme qui avoit bien mérité de 
l'Etat ; en foutenant les intérêts du Se-» 
nat , de Tltalie , de la RépubUque en* 
tiète j au moment où , fidèle aux Aufpices 
& à la Religion , il annonçoit les ngnes 

3u'il avoit apperçus , ce feroit alors que 
es monftres impies l'auroient percé de 
leurs coups j en plein jour, ouvertement , 
en préfence des Dieux & è.^^ hommes > 
fans refpedjpour le temple le plus fàint, 
pour la cauie la plus jufte , pour la Ma- 
giftrature la plus facrée. Ah ! pourriez- 
vous le dépouiller de k% honneurs pen- 
dant fa vie , lui à qui vous auriez dé- 
cerné , après fa mort , un monument 
éternel ? 

XXXIX. Il a , dit-on , acheté , raf- 
femblé , armé des hommes. Dans quel 
deffèin ? Etoit-ce pour aflîéger le Sénat? 
Pour chafler des Citoyens qui n'avoient 
pas été condamnés? Pour piller les biens, 
brûler les maifons , renverfer les édifi- 
ces, livrer les temples aux flammes, 
repouflèr les Tribuns du Forum , vendre 
les provinces au gré de i^s caprices, 
faire des Rois , rétablir par nos Lieute- 
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de Cotl^i) mais il ajouta que, pour 
afliirer mon repos & me mettre défor- 
mais à l'abri des émeutes populaires , il 
Éilloic que le Peuple Romam partici- 
pât i ce bienfait , en joignant foh fuf- 
frage à l'autorité du Sénat. Chacun fit , 
à Tenvi', éclater fon zèle pour moi ; & 
déjà toutes les opinions le réuniflfbienc 
à, celle de Pompée , lorfqu Atilius Ga- 
vianus fe leva , comme vous favez : quoi- 
que vendu à mes ennemis, il n ofa s*op- 
pofer en forme» Il demanda la nuit poiu: 
délibérer. Des cris , des plaintes , des 
prières fe firent entendre de toutes les 

f)arties de la falle. Son beau-père fe' jeta 
iii-même à (es pieds. Tout ce qu'on put 
obtenir, c'eft que le lendemain il ne 
s'oppoferoic à rien. Sur la foi de cette 
promefle , on fe fépara : mais la nuit 
donna le temps de doubler fon falaire, 
& de fixer fes irréfolutions. Le mois de 
Janvier làilïà peu de jours où le Sénat 
pût s'aflèmbler. Mais enfin on ne s'oc- 
cupa que de mon af&ire. ' 
^ XXXV. Délais de toute efpèce, 
intrigue , chicane , tout fut mis en ufage 

Ê3ur arrêter la bonne volonté du Sénat, 
nfin le jour indiqué arriva. Fabricius , 
qui devoit propofer la Loi, s'alfura de la 

L vj 
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vrés; nulle réclamaûon ne s*étoît faite 
entendre. Le Forum avoit été inondé 
du fang des Citoyens égorgés pendant 
la nuit. Loin qu'on eût ordonné une 
commiflîon nouvelle, les ancie^ns Tri- 
bunaux étoient anéantis. Vous avez vu 
un Tribun du Peuple percé de plus de. 
vingt coups , & laifle pour mort. Un 
autre Tribun (^a) ^ en dilant ici ce que je 
penfe , j'exprimerai le fentiment de 
tous les Citoyens ; un autre Tribun 5 un 
mortel fupériéur à Thumanité, d'une 
grandeur d'ame y d'un caradtère , d'une, 
vertu vraiment admirable & ians exem-, 
pie » a été contraint de foutenir un flége 
dans fa maifon contre farmée de Qo- 
dius. 

XL* Et Taccuiâteur de Sextîus donne 
des éloges i la conduiti^ de Milon ! Cer- 
tes ces éloges fon^ bien mérités. En 
efièt , vîmes-nous jamais une vertu auffi 
héroïque ? Sans fe propoCer d'autre prix 
que Teftime des gens dél>ien , cette eftime 
que l'on compte au|ourd'liui pour (î peu 
de chofe , Muon s*e(l dévoué à tous les 
dangers, atuc travaux les plus pénibles j 
il a bravé les hainçs i^ plus redouta-^ 
blés. Plus que pus Ips autres» il me feni* . 

{à) Milon, 
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ble avoir cnfeigné par des eiïèts & non 

Ear des paroles , ce que le devoir , ce que 
L nécemté prefcriyent au^ grands Hom- 
mes. Il a montré qu'ils doivent oppofer 
le3 Loix & les Jugemens aux crimes des 
audacieux & des deftru6teurs de la Ré- 
publique \ que fi les Loix font impuif- 
uates , que fi les Jugemens font anéan- 
tis ^ fi la République , accablée par la 
violence, gémit fous l'opprellion des 
Itrmes , alors il eft nécetlaire de recourir 
A la force pour défendre fa vie & f& 
tiberté. Penfer ainfi, eft d'un fage ; agir 
tinfi y eft d'ii|i homme intrépide \ mais 
réunir tout enfembb ctx.w fageflè & ce 
courage, c'eft la perfeâiai?, c'eft le 
Suprême efFerc de la v^rtu. 

Milon entra dan$ Tadminidration , 
lorfq^'il cisvînt Triban du Peuple. Je 
rapporterai quçlques-unes de fes belles 
aâions , t|on qu il préfère les louanges 
^ lefti^ii^ , ou que je cherche à lui payer 
çn fa préfence un tribut d'éloges que je 
ne pourrofç qaaflfbiblir par mes expref- 
fions \ mais yous fentirez , Meilleurs , 
que nos aecufateurs blâment dans 
Dextius ce qu'ils ont loué dans Milon. 
Dè« fon entrée dafis Tadminidration 
publiqua, il fe propofa de rendce à la 
t^apriç le Citoyen qu'on lui avoit arraché» 
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Il ne voyoit que ce but. II y marchoît 
d'un pas ferme , foutenu par le confen- 
tement & le vœu de tous. Ses Collègues 
le fecondoient. L'un des Confuls étoit 
animé du zèle le plus ardent ; l'autre 
avoir prefque oublié fes reflentimens. 
Un feul des Préteurs étoit contraire. 
Rien ne pouvoir égaler l'ardeur du Sénat. 
L'intérêt de cette caufe avoit échauffé 
les Chevaliers Romains , excité l'Italie 
entière. Deux hommes feuls avoient été 
achetés pour s'oppofer à la volonté de 
tous. Milon voyoit: que, fi ces hommes, 
l'objet du mépris public , ne s'étoient 

{)as chargés de ce rôle honteux, il aurort 
ans peine réuflî dans fon entreprife. Il 
avoit pour lui l'autorité des fuffrages lés 

Plus impofans , le premier Ordre de 
Etat , 1 exemple des Citoyens célèbres 
J)ar leur patriotifme & leur courage. Il 
e retraçoit fans cefle ce qu'il devoit à 
la République & à lui-même , ce qu'il 
lui convenoit d'efpérer , ce-qu attendoieiit 
de lui (es vertueux ancêtres. 

XLI.Clodiûs comprit que,' s'il n*em- 
ployoit que des voies légales , il ne pouf- 
roit jamais fe foutenir coittre un homme 
d'un fi grand poids. A "la têt?e de fo»i 
«rm^e , il eut recours au fer , ^it 'flan<- 

beaux. 
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beaux , aux meurtres, aux incendies & 
aux rapines. Chaque jour on le voyoit 
affiéger la maifon de Milon, l'arrêter 
fur foh paffage, lui préfenter la menace 
& \i violence. Milon ne fe démentit 
point. Quoique l'indignation , le fenti- 
ment de la liberté , l'ardeur de fon cou- 
rage excitaflent fa grande ame à repouf- 
fer par la force une violence fans cefle 
dirigée contre Ihi , telle fut fa modéra- 
tion, telle fut fa prudence , qu'il maîcrifa 
fa colère, qu'il nufa point pour lui- 
même des moyens quon empioyoit 
contre lui. Il cherchoit feulement à en- 
chaîner par les Loix un fiirieux, qui s'ap- 
plaudiflbit d'avoir porté tant de coups 
ninettes à la République. 

Il le cita^n Juftice. Eh ! qui jamais 
>ourfuivit un coupable avec des mtentions 
>lus pures? Il le cita uniquement pour le 
>ienj de la République , fans écouter ni 
a haine ni l'intérêt , fans qu'on le foUicî- 
tat , fans même qu'on attendît de lui cette 
démarche. Clodius étoit conftefné. Avec 
un tel accufateur ,. il défefpéroit de retrou- 
ver c^s Juges infâmes qui l'avoient autre- 
é^is abfous. Mais voici qu'un Conful [a) y 

Ç^a) Le Conful Metellus, parent de Clodius 5 
Tome FUI. M 
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lin Préteur, un Tribun du Peuple, pu- 
blient des Ordonnances julqu alors lans 
exemple. Ils défendent que Taccufé corn- 

faroiue, qu'il foit cité; qu'on inftruife 
affaire ; que perfonne prononce le mot 
de Juges &c de Tribunaux. Que devoit 
faire un homme fenfible & généreux, en 
voyant les fcélérats fiers d'un tel appui, 
&les Loix & les Tribunaux anéantis? 
Falloit-il qu'un Tribun du Peuple s'a* 
bandonnât aux coups d'un fimple Par-» 
ticulier; qu'un des meilleurs Citoyens 
préfentât la gorge au plus détefbble 
des fcélérats j qu'il renonçât à fon entre» 
prife; qu'il fe renfermât dans la maifon? 
Succomber , fe défifter , lui parurent? 
également honteux. Il crut que , puif- 

Îu'il n'étoit plus permis d'invoquer les 
ioix contre Clodius , l'intérêt de la 
République exigeoit qu'il fe mît en état 
de ne plus craindre fa violence, ni pour 
elle , ni pour fa propre perfonne. 

XLIL Puifque vous louez Milon , 
comment pouvez -vous accufer Sextiu^ 
d'avoir pris ces mêmes précautions ? Un 
homme défend fa maifon ; il repouflq 

le Préteur Claudins^ fon frçre^ Iç Tpbua Çç^^ 
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le fer & Il flamme loin de fès autels Se 
de tes foyers j il veut que fa vie foit en 
iureté dans le Fof6m , fur la Tribune , 
au Sénat ; il fe met à l'abri des coups. 
Effrayé des bleffures dont il fe voit percé 
chaque joiu: , il veut du moins que fa 
tête, que fa gorge & fa poitrine ne 
reftent pas tout entières à découvert j 
Se cet homme vous croyez avoir droit 
de Taccufer de violence ? 

Mais vous favez , Meflîeurs , que dans 
les premiers âges du monde , avant que 
les Loix de la Namre & de la Société 
fuflènt reconnues, les hommes erroient 
au hafard dans les champs , Se cju ils ne 
pofledoient que ce qu'ils avoient pu 
arracher ou retenir par la violence , au 

fjrix du fang & du meurtre. Ceux qui 
es premiers s'élevèrent au deflus de leurs 
femblables par la force de la raifon , 
avant obfervé ce qu'on pouvoit attendre 
de la perfedibilité de l'efprit humain , 
raffèmblèrent les hommes jufqu alors 
difperfés , & leur infpirèrent la juftice 
& l'humanité. Alors on conçut l'idée 
d'un bien commun , que nous appelons 
chofe publique; alors fe formèrent ces 
fociétés , que depuis nous avons nom- 
mées Etats ; alors le droit divin Se 

M ij 
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Iiuniaiii étant çtabli , ces *habitations 
iréunieSjà quinou? donnons le nom de 
Villes, furent; ;.entdirées de murs. 

Entrr cçt état de civilifation & la vie 
fauyage, li diftinftion la plus marquée 
c'eft le droit & Ja force, NiJ milieu : U 
faut faire choix ae Tiin ou de l'autrç. 
Voulez-vous anéantir la force ? il eft 
nécelïaire que le droit prévale ^ c'eft-à- 
dire , les Jugemens qui en font Texpref- . 
|!bn. Les Tribunaux déplaifent-ils , ou 
font ils renverfés? il faut de toute né- 
ceflîté que la force domine. Ce font des 
pnncipes que perfonne ne contefte. Pé- 
nétré de ct% vérités , Mijon a eflayé 
d'employer le droit; : il a repoufle la 
forcç. Il a voulu employer le premier, 

Ïour que la vertu triomphât de l'audace, 
ia néceflîtç Ta contraint de recourir à 
Tautre , pour que l'audace ne triomphât 
pas de la vertu. C'eft ce qu'a fait auflî 
^extius \ & s'il n'a point accufé Clo-' 
dius 5 c'eft qu'il rj'a pas été néceflaire 
que tous fes concitoyens dtjvinfïènt fçs 
accufateurs. Mais , ainfi que Milon , U 
a été obligé de défendre la vie , & de 
;5*armer contre la force &: la violence, 

XLIIL. Dieux immortels ! quel fort 
pqus annoncçz-vous ? ^wé. efpoir dofli-» 
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fiei-Vous à la République? Qui donc 
âiirà déformais allez de vertu pour eiil- 
braflèr la bonne C.iiife , pour s'atcachei* 
aux bons Citoyens , pour chercher miz 
gloire folide & véritable', qjiand il vem 
les exemples de Gabinius &c 3e Pifon, 
Ces deux fléaux de la Républicjue ? quand 
il faura que l'un puife chaque jour deS 
fommes énormes dans les tréfors de la 
Syrie , la plus tranquille & la plus opu- 
lente de nos Provinces ; fait îa guerre 
à des Nations paifibles, afin d'entaflfei* 
daais le goUJfFre mfatiable de fa cupidité , 
leurs richeflès que nulle main n'avoit 
encore attaquées ; coi^ftruit aux yeux dô 
tous une maifon de campagne d une telle 
étendue [a) , que celle que cet avide 
déprédateur fit peindre pendant fon Trt- - 
buAat, & qu'il expqfoit dans les Afiem- 

{a) Gabinius, pendalit fon Tribunac, chçiv 
choit tous les moyens de plaire à PompiJc. Il 
txpofa aux yeux de la multitude le plan d*un& 
inaîfon de Lucullu$,,en faifant entendre aux 
Citoyens , qup ce luxe & ces riche/Tes étoîent 
le fruit des rapines ^ des conçu ffionsi Mais 
dans la fuite il fut lui-mcme trouver le moyen 
de fe faire conftniire , des profits de fon Con- 
fulat , un palais encore plus magnifique qilc 
celui de Lucullus. ' ■ ^ 

M iij 
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blées pour exciter la haine contre tui 
Citoyen refpeâable , ne paroît plus 
qu'une chaumière auprès de la fienne. 

Que l'autre a commencé par vendre 
chèrement la paix aux Thraces & aux 
Dardaniens; quenfuite, pour qu'ils le 
payaflent de cette fomme , il a livré la 
Macédoine a leurs dévaftations \ qu'il a 
partagé avec les débiteurs Grecs les biens 
de leurs créanciers , qui étoient Citoyens 
Romains^ qu'il exige des fommes énor- 
mes des habitaus de Dyrrachium , qu'il 
dépouille les Theflaliens \ qu'il ajmpofé 
aux Achéens une taxe annuelle, fans 
laifTer cependant une ftatue, un tableau, 
un ornement dans aucun lieu "public ou 
religieux? Quand il faura , dis-|e, que 
ces hommes dévoués parles Loix à tous 
les fupplices , nous bravent impunément, 
& que Milon & Sextius font açcufés ? 
Je ne parle pas de Numerius, d'^Iius, 
la lie de la fa6tion Clodienne. Cepen- 
dant ils fe montrent auflî avec info- 
lence ; &c tant que vous craindrez quel- 
que chofe pour vous , ils ne redouteront 
rien pour eux. 

XLIV. Parlerai-je de l'Edile {a) qui 

(a>Clodius devenu Edile, navoit plus ûm 




âe Cicétùti, lyi 

& ofé même citer Milon , & l*accufer de 
violence ? Je fais que nul outrage ne fera 
jamais repentir ce généreux Citoyen de 
fon courage & dé ^ fermeté. Mais que 
penferont les jeunes gens , témoins de 
ces excès ? Un homme qu'on a vu atta-» 
quer, renverfer, brûler les monumens 
publics ) les temples des Dieu}^ , hs 
maifons de fes ennemis j qui fut toujours 
efcorté d'aflaflîns, entouré d'hommes 
armés , foutenu de ces audacieux , donc * 
le nombre fe multiplie tous les jours j 
qui ''a déchaîné une. troupe de fcélérats 
étrangers , acheté des efclaves drefles au 
carnage y Se répandu dans le Forum 



k redouter des pourfuîtes de Mîlon. Tout Ma-» 
giftrat^ tout Citoyen chargé d'une fondion 
publique ne pouvoit être forcé de comparoître 
devant les Tribunaux. Mais ce n ctoit pas afîcz 
pour lui de- fe voir délivré de la crainte des 
Jugemens. Il s'emprefîa d'accufcr Milon du 
même crime dont Milon l'avoit accufé. Il avoir 
été nommé le lo Janvier. Des le i Février, on 
commença de plaider. On ne fait point com- 
ment cette affaire fe termina* Nous voyons 
feulement qu'à la féconde audience , les deux 
partis en vinrent aux mains. Clodius fut vaincu. 
la caufe fut enfuitc renvoyée au mois de Mai. 
Depuis ce moment, on ncn retrouve plui 
aucune trace. 

Miv 



lyi Oraifons 

toute la fange des prifons., fe montre 
par- tout revêtu c!e rEdilitéj il accufe 
celui qui réprima quelquefois ks fureurs 
effrénées : & Sextius , qui a défendu , 
comme Citoyen , (ts Dieux Pénates , & 
comme Magiftrat , les droits du Tribu- 
nat & des Aufpices , n*a pu obtenir du 
Sénat h liberté d'accufer légitimement 
celui qui laccufe lui-même au mépris de 
toutes les Loix ! 

• Voilà fans doute pourquoi vous m'a- 
vez demandé , dans le cours de Tâccufa- 
tion : Quels font donc vos honnêtes gens? 
Qilelle eft cette èfpèce ? Je cite vos 
expreffions. Ma jréponfe fervira mer- 
veilleufement à Tinftrudtion de la jeu-» 
riefle, & cette leçon ne me coûtera 
pas beaucoup. Permettez, Meflîeurs., 
que j'entre dans quelques détails, qui, 
je crois , ne feront pas inutiles à mes 
Auditeurs, ni tcut-a-fait étrangers à 
mon devoir , & à la Caufe même de 
Sextius. 

XLV. De tout temps, ceux qui fe 

font propofé #d'entrer dans l'Adminif- 
tration , &: d'y paroître avec éclat , ont 
.été partagés en deux dalles. Les uns vou- 
Joient être populaires , & les autres arif- 
tocrates. Les premiers étoientceux qui. 
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dans tous leurs difcours & dans toufes 
leurs avions , s'étudioient à plaire à la 
multitude : les autres afpiroient à l'ef» 
time des Citoyens honnêtes. 

Et quels font donc les Citoyens hon- 
nêtes? Parlez-vous de leur nombre? Ils 
font innombrables j autrement TEtat ne 
pourrolrfe foutenir. Ce font 'les Chefs 
du Confeil public 5 ceux qui leur font 
dévoués ; ces grands Qitoyens à qui ren- 
trée du Sénat, eft ouverte; les Romains 
qui vivent dans les Villes municipales 
& dans leurs terres ; les Négocians ; ce 
font même les fils d'affranchis. Je le 
répète , le nombre en eft immenfe. Il.s 
fe nouvent dans toutes les conditions 
Mais , pour ne laiflèr aucune équivoque , 
nous pouvons les définir en deux mots. 
J'appelle ainfi tous ceux qui ne font ni 
malfaiteurs , ni corrompus , ni forcenés, 
ni dérangés dans leur fortune. Admet- 
tons donc que cette efpèce, puifque 
vous lés nommez aînfi , eft compofée 
de tous ceux dont la conduite eft fans 
reproche , dont le cœur eft pur, dont la 
fortune eft bien réglée. Tout Magiftrac 
qui , dans fon admmiftration , refpede le 
vceu , les intérêts &c Feftime de cette 
claflè de Citoyens , eft compté parmi les 
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défenfeurs èit% honnêtes gens ; il eft mis 
lui-même au nombre des honnêtes gens, 
des perfonnages refpeûables , des Chefs 
de lEtat. 

Quel doit donc être le bur d'un tel 
Adminiftrateur ? Où doivent tendre tou^ . 
l^s efforts? vers le bien le plus pré- 
cieux, le jplus défirable pour tous les 
hommes iages , vertueux & riches , un 
repos honorable.. Ceux qui défirent ce 
bien , font les honnêtes gens \ ceux qui 
parviennent à l'obtenir s font honorés 
du titre de gr^ds Hommes , de confer- 
vateurs de l'Etat. En effet , l'honneur 
dé conduire les affaires publiques ne 
doit jamais les emporter afièz loin, pour 
qu'ils perdent de vue le repos : mais le 
repos auflî ne doit jamais être, pour eux, 
féparé de l'honneur. 

XL VI. Rien de plus glorieux fans 
doute qu'un tel rejx)s ; mais il faut 
l'acheter par de pénibles efforts. La Re- . 
ligion , les Aufpices , le pouvoir des 
Magiftrats , l'autorité du Sénat, les 
Loix, les ufages , les Tribunaux, Tad^ 
miniftration de la Juftice , le crédit pu- 
blic, les provinces, les Alliés, la fplen- 
deur de l'Empire, la difciplirte mili- 
taire» le tiréfor confervés &: défet&liis> 
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même àa péril de nos jours , voilà les 
titres dont fe compofe cette gloire. 

Pour maintenir & défendre tant de 
grands intérêts , il faut une ame forte , 
un talent fupérieur , une conftance i 

■ toute épreuve. Car dans une multitude 
fi nombreufe de Citoyens, il en eft 
beaucoup qui cherchent à exciter des 
révolutions , afin d'échapper aux peines 
qu'ils favent avoir méritées ; d'autres ne 
trouvent d'aliment i leurs fureurs , que 
dans les difcordes & les /éditions j 
d'autres encore , dans l'embarras de 
leurs affaires domeftiques , aiment mieux 
s'enfevelir fous lés ruines publiques , que 
fous les débris de leur propre fonune* 
Quand ils rencontrent xles Chefs qui 
veulent tirer parti de leurs paffions & de 
leurs vices , le vaiflèau de l'Etat eft affàilli 
par les tempêtes : albrs ceux qui ont 

. demandé à tenir le gouvernail, font 
obligés de veîller.j ils ont befoin de 
toute leur fcience , de tous leurs foins, 
pour, continuer leur route, & entrer dans 
Je port du repos Se de l'honneur, fans 
avoir rien perdu de tout ce que j'ai 
nommé les titres & les pcMrtions de leur 
gloire. Vous nier ç[ue cette route {oit 
pénible , qu'elle foit efcafpée , femée de 
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fïléges & de dangers, ce feroit un men- 
bnge d'autant plus inexcufable , que la 
réflexion & même l'expérience m'en 
ont convaincu plus que perfonne- ^ 

XLVII. La République eft attaquée 
avec pluç de force, qu elle n eft défen- 
due , parce qu'il ne faut qu'un fîgne pour 
foulever les pervers & les audacieux; 
que dis-je ? ils n'ont pas befoin qu'on 
les excite ; ils fe foulèvent d'eux-mêmes. 
Les bons Citoyens ont moins d'adivité : 
ils négligent les coriimencemens , & ce 
ji'eft qu'a la dernière extrémité qu'enfin 
la néceffité elle-même les contraint d'a- 
->gir \ &c quelquefois , pour vouloir con- 
server le repos même fajis l'honneur, 
ils perdent l'un & l'autre par leurs len- 
teurs & leurs délais. 

Parmi ceux qui avoient eu l'intention 
de défendre la Républiaue , les uns fe 
défiftent par légèreté j Us autres font 
timides & reftent dans l'inaâion , ceux- 
là feuls perfiftent & foufïrent tout pour 
elle, qui font des hommes tels que votre 
père , ô Scaurus! que l'on a vu réfifter a 
tous les fédirieiix , depuis Gracchus juf- 
qu a Varius, fans que la force , ni les 
menaces , ni les haines aient jamais 
ébranlé .ia conftajtice. Tel étoit auiC 
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Fonde de votre mère , ce Q. MefWlus, 

3[ui nota Saturniniis , homme accrédité 
ans le parti populaire , qui , malgré les 
clameurs de la muljtitude foulevée («), 
empêcha un faux Gracchus de s'infcrire 
parmi les Citoyens , & refufant lui feul 
de prêter ferment à une Loi qu'il avoit 
ji^gée illégale [b) , aima mieux renoncer 
à la Patrie qu à ks principes. Et pour ne 

f?as rappeler cts exemples anciens , dont 
e nombre répond à fa gloite de notre 
Empire j pour ne . citer aucun de ceux 
qui vivent encore , tel nous avons connu 

{a) Un Certain L. Equitius , cjui prctcndott 
être fils de Tib. Gracchus, fe préfentoit aux 
Ccnfeurs pour, être înfcrit en cette qualité fur 
le rôle des Citoyens. Mctellus s'y oppofa. Le 
Peuple idolâtre du nom des Gracques , s'em- 
porta -avec violence. Le Ccnfeur fut en danger 5 
mais il demeura ferme à repoufTer le faux 
Gracchus. 

(h) Saturnînus, Auteur d'une nouvelle Loi 
Agraire , y avoit inféré une claufe , qui ordon- 
noit que dans cinq jours le Sénat jureroit Tobr- 
fervation de cette Loi , & qui condamnoit à 
Texil ceux qui n'auroicnt pas prêté le fermeftt. 
Le feul Mctellus ofa refufer d'obéir. Il fut 
obligé de fortir de Rome. Mais Tannée fui- 
vante, Saturrinus fut tué, & le Peuple rappcia 
Mctellus. 
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CatilRjs, ce Citoyen fealeraenc înfért- 
fible à la crainte'& à lelpérance , que ni 
les dangers raflemblés fur fa tête , ni les 
honneurs dont on vouloir l'éblouir, n^ 
furent capables de détourner de fes prin- 
cipes. 

XLVIII- O vous , qui cherchez FeA 
time , rhonneur & la doire, imitez ces 
grands exemples. Ce /ont-U des aâions 
généreufes , héroïques , immortelles j 
des adions que là xlenommée publie» 
que les Annales confacrent dans leurs 
monumens, que la Poftérité tranfmet 
à tous les âges. Il vous en coûtera des 
. :efForts , je ne le nie pas : il faudra braver 
<le grands dangers , je Tavoue. Rien de 
plus vrai que cette penfée du Poëte (a), 
mille pièges font tendus aux hommes 
vertueux, Mais, continue-t-il , c eft vous . 
aveugler vous-rfiême , que de demander 
ce qui fait tant de jaloux , ce qui excité 
tant de vœux , fi vous ne prélentez en 
même temps de grands ibins & des 
travaux pénibles. Le même Poëte a dit 



(<j) Accius, Poëte Tragique, qw TÎvoit <hi 
temps de Sylla. Cicéron a déjà cité ces mêmes 
"pcnlëes dans le Difcours pour Plancius, 
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encore pour les méchans : Qu ils haïf- 
iènr , pourvu qu'ils craignent (^ ). 

* Telles étoient les grandes leçons qu'il 
donnoit à la jeunefle. Cependant 1 ad- 
miniftration étoit plus redoutable dans 
ces temps , où les défirs de la multitude 
& l'intérêt du Peuple ne s'accordoient 
pas avec l'utilité de la République. Par 
exemple , la Loi du fcrutin étoit pro- 
pofée par Cailîus {b). Le Peuple y 

{a) Ce mot atroce eft drë de TAtréfe, du même 
Poëce. jCicéron nous l'apprend au Livre I de 
Officiis. 

(byVsin de Rome ^15, Gabînius, Tribun 
du Peuple, établit Tufage du fcrutin pour Té- 
leâion des Magifirats. Deux ans après, le 
Tribun Cafllus propofa de Tadopcer auffi pour 
les Jugemens. Sa Loi fut acceptée , malgré les 
réclamations du Sénat. Ciçéron a blâmé cesr 
changemens , & même il leur attribue en partie 
la rume de la République, Rouflcau en a penfZ 
autrement. Voici comme il s'exprime. Il venoit 
de parler des Tuffirages donnés à naute voix. Cet 
ufage étoit bon , tant que l'honnêteté régngit 
entre les Citoyens ,* & que chacun avoit honte 
de donner publiquement fon fufFrage à un avis 
injufte ou à un fujet indigne. Mais quand le 
Peuple fc corrompit de qu'on acheta les voix , 
il convint qu'elles Ce donnaffent en fêcret , pour 
contenir les acheteurs par la défiance , & fournir 
aux fripons le moyen de n'être pas des traîtres^ 
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croyoit fa liberté intére(fêe. Les Chefs 
de l'Etat écoieiit contraires ; ils redou- 
toient pour la vie des Grands , Tempor- 
tcment de la multitude , & la licence 
enhardie par le fecret. Tib. Gracchus 
projpofoit la Loi Agraire. Cette Loi 
étoit agréable au Peuple : elle fembloit 
âfliirer un fort aux Citoyens les plus 
indigens. Les Grands s'y oppofoient, 
parce qu'ils y voyoient une fource éter- 
nelle de difcordes \ ils penfoient d'ail-^ 
leurs qu^ chaflèr les riches de leurs pof- 
feflîons anciennes , c'étoit dépouiller la^ 
République de fes défenfeurs. C. Grac- 
chus vouloir porter une Loi pour la 
diftribution du blé. Le Peuple la rece- 
voir avec le plus grand plainr. Des ali- 
mens lui étoient fournis en abondance, 
fans aucun travail. Les gens de bien la 
rejetoîent, parce quelle leur fembloit 
à la fois épuifer le tréfor, & infpirer au 
Peuple le goût de la pareflè. 

XLIX. Je pourrois citer, même de 
nos jours , ^lufieurs occafions où les 
défirs du Peuple ne s'accordoient pas 
avec les vues des Chefs de TEtat. Aujour- 
d'hui il n'exifte plus aucune caufe de 
divifion. Le Peuple ne demande rien j 
il ne défire aucune innovation. Content 
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de fon repos , il voit avec plaîfir k con- 
fidération accordée auîc honnêtes genî 
& ia gloire de la République. Aulu les 
fii<5tieux ne pouvant plus foulever le 
Peuple Romain par Tappât des largeflfès, 
parce que la multitude , fatiguée des fé-. 
ditions & des difcordes , paroîtpréférer 
le repos , ont pris le parti de foudoyer 
des AlFemblées. Ils ne cherchent pas à 
dire & à propofer des chofes qui plai- ' 
fent à ceux qui les entendent. Mais , 
grâce a leur argent, ils réuffiflènt à 
raire croire que tout ce qu'ils difent eft" 
écouté avec plaifir. 

Penfez-vous que les Gracques , que , 
Satuminus, qu'aucun de ces anciens 
Magiftrats populaires enflent, dans les 
Aflemblées , des hommes d leurs gages ? 
Non, Meflîeursj ils ne payoient per- 
fonne , & le feui efpoir des avantages 
qu'ils propofoient , excitoit la multitjjdo, 
Auflî ces hommes populaires n'avoient 
pas , il eft vrai , l'approbation de la plus 
lame partie des Citoyens , mais ils 
avoient celle du Peuple j & ce Peuple 
leur prodignoit Aqs hommages de toute 
efpèce. On leur applaudifloit^au théâtre. 
Toutes leurs prétentions étoient con- 
facrées par les fuffrages. Leur nom, 
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leurs dlfcours , leurs traits, leur démar- 
che, tout chez eux étoit en poflèflîon de 
plaire. Ceux qui leur étoient oppofés , 
paflToient pour des Citoyens reipecta- 
bles, pour de grands Hommes, Mais 
s'ils avoient de Finfluence dans le Sénat, 
s'ils avoient un grand afcendant fur hs 
honnêtes gens, ils n'étoient pas agréa- 
bles à la multimde* Souvent leur volonté 
étoit contrariée par les fuffirages ^ & fi 
quelquefois il leur arrivoit d'être applau- 
dis , ils craignoierit d'avoir fait quelque 
faute. Toutefois , dans les occafions 
importantes , ce même Peuple déféroic 
k l'autorité de leurs avis. 

L. Aujourd'hui, fi je ne m'abufe, 
tous , excepté quelques hommes ftipen- 
diés , tous ont une même façon de 
penfer fur les affaires publiques. Les 
Affemblées, les Comices , les Speftacles 
font les lieux où l'opinion & la volonté 
du Peuple Romain fe manifeftent avec 
le plus d'évidence. Or , dans ces années 
dernières, quelle Affèmblée, je parle 
des Aflèmblées véritables & non de ces 
attroupemens mercenaires , quelle Af- 
femblée , ^is-je, n'a pas prouvé cet 
accord & cette unanimité du Peuple 
Romain ? Plufieurs furent convoquées i 
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mon fujet par un infâme Gladiateur. 
Nul* Citoyen honnête & vertueux ne s'y 
trouvoit. Nui homme de bien ne pou- 
voit foutenir fon afpeét odieux, ni en- 
tendre (qs cris forcenés. De telles Aflèra- 
blées étoient néceflàirement turbulentes. 

Le Conful Lentulus en convoqua 
une 5 dont j'étois auflî l'objet. Le Peuple 
Romain s'y porta en foule : tous les 
Ordres Se l'Italie entière s'y rendirent. 
Il plaida ma caufe avec une éloquence 
admirable. Tel étoit le fîlence, telle 
étoit l'approbation de tous les Audi- 
teurs, quil fembloit que jamais rien 
d'auflî populaire n'avoit frappé les oreil- 
les du reuple Romain. Pompée , qu'il 
lit paroître fur la Tribune , confeilla mon 
rappel j il le demanda même comme 
une grâce ; ôc fon difcours fut impofant 
& agréable à toute TAflemblée. J'ofê 
dire que jamais fon avis n'eut plus d'au- 
torité , & fon éloquence plus de charmes* 

Avec quel filence furent écoutés les 
autres Chefs de l'Etat ? Je ne les cite 
point ici. N'en pas dire allez fur chacun , 
ce feroit m'expofer au reproche d'in- 
gratitude 'y Se il je difois tout ce qu'il 
faut dire , mon difcours ne finiroit pas* 
Parlons à préfent de la Harangue que 
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mon ennemi a f)rononcée contre moi 
au champ de Mars, devant la véritable 
Aflemblée du Peuple Romain, Qui ne 
l'a pas défapprouvée ? C'eft peu dire : 

3ui n'a pas regardé comme le comble 
e l'infamie , je ne dirai pas, qu'il j)ar- 
lât, mais qu'il vécût , mais qu'il refpirât ? 
Oui, tous penfoient que fa voix étoit 
un opprobre pour la République , & 
que 1 entendre, c'étoitTe fouiller d'un 
horrible forfait. 

LI. Je paJÎè aux Comices, foit pour 
les Magiftrats , foit pour les Loix. Je ne 
parle pas de ceux où chaque Tribu eft 
repréfentée par cinq hommes, qui même 
ne lui appartiennent pas. Ce furieux 
Loi ( 



i 



prétend avoir porté une Loi contre moi , 
-[uM npmmoit lé tyran & Loppreffèur 
e la Uberté. Ëft-il un Citoyen qui con- . 
fefle avoir donné fon fuffiraee pour cette 
Loi ? Mais fi nous parlons de celle qui > 
d'après le décret au Sénat , fiit portée 
en ma faveur dans les Cohiices par Cen- 
turies , quel homme ne fe fait pas hon- 
neur d'avoir aflîfté à l'AlIèmblée, & 
opiné pour mon rappel ? Laquelle, donc 
de cts deux caufes eft populaire , de 
celle où tout ce qu'il y a d'honnête dans 
l'Etat , où tous les âges , tous les Ordres 
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montrent le plus parfait accord , & de 

celle où les Furies déchaînées fç raf-r 

fembJçnt pour donner la mort à la Ré* 

publique ? 

Une caufe fçra-t-elle populaire , dès 
qu elle aura pour appui un Gellius, qui 
déshonore également Se fon frère , illuf' 
tre & viprtueux ConfuI , & l'Ordre 
Equeftcç, dont il confçrVe encore le 
titre, qaî)iquil stn foit dégradé luir 
même par fes diflîpations ? G eft-là fans 
doute un homme dévoué au Peuple 
Romain. Les honneurs de Philippe, ion 
beaurpèrç , auroient pu répandre quel- 
que gloire fur fa jçunelïè ; mais alors il 
étpit fî loin d'être populaire , qu'il a 
jnangé tout fon biçn, fans en faire part 
à perfonne. Après s'être r>iiné par les 
'excès d'une honteufè débauche , il a 
voulu paflèr pour, un Savant, pour un 
PhilofophiÇ fpéculatif j il s'eft jeté bruf- 
quement daiis l'étude des Lettres. Im-r 

S guidante relïburcç ! Ses Ledeurs, fes ^ 
ivres ii^êmes étoiçnt fouvent mis en * 
gage pour avoir du vin. Il lui reftoit un 
eftomac infatiable , & l'argent lui maa-f 
quoit : auflî étoit-il toujours dans l'at- 
ff ntg ^unQ révolution. L,e xepos & U 
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cranquîlUcé de l'Etat étoient ua fupplice 

pour lui. 

LU. Quon cite une fédition dont il 
n'ait été le chef; un feul feétieux, 
dont il n'ait été l'ami intime ; une Af- 
femblée turbulente , qu'il n'ait foulevée ? 
Quel homme de bien a-t-il refpe&é dans 
fes difcours? ou plutôt quel Citoyen 
vertueux n'a-t-il pas outragé avec l'im- 
pudence la plus groffière? Sans doute, 
ce n'eft point par une folle paffioh , mais 
pour fe montrer populaire , qu'il a époufé 
une affranchie. 

Cet homme a donné fon fuffrage 
contre moi ; il a para dans l' Aflèmblée ; 
il a été admis aux feftins & aux fêtes 
des parricides. Au furplus, fa -bouche 
m'a vengé par les baifers qu'il a àoxmés 
à mon ennemi. Comme s'il avoir perdu 
fes biens par ma faute , il me haït , parce 
qu'il n'a plus rien. Mais, Gellius , eft-ce 
moi qui vous ai ravi votre patrimoine, 
ou l'avez-vous mangé vous-même ? De- 
vois-je donc porter la peine de vos 
exchs honteux, &c vouliez -vous m'en 
punir, en me chaflant de Rome, parce 
que , dans mon Confulat , j'ai dérendu 
la République contre vous & vos pa- 
reils ? Nul de vos parens ne veut vous 
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Voir , tous fuient votre abord , votre 
entretien , vot^ fociété. Le fils de votre 
fœur , Poftumus , qui , jeune encore , 
montroit tonte la maturité de la vieil- 
lefle , vous a flétri , en ne vous confiant 
pas la tutelle de fes fils. Mais je me 
iaiflè emporter par la haine gue je lui 
ai vouée en mon nom , & au nom de 
la République , cjui ne lui eft pas moins 
odieuiè que moi ; & c'eft parler trop 
long-temps d'un fiirieux , que la débau- 
~<he a réauit à la niisère. 

Je reviens à mon objet , & je dis 

Îue, lorfquon agillbit contre moi dans 
Lome aflervie & opprimée , Gellius , 
Firmidius , Titius , monftres de la 
même efpèce , étoient les chefs de ces 
attroupemens mercenaires, & que l'Au- 
teur cle la Loi ne le cédoit lui-même à 
aucun d'eux en infamie & en audace. 
Mais lorfqu on porta une Loi en ma 
faveur , nul ne fe crut difpenfé , ni par la 
maladie , ni par la vieillefle, de paroître 
à l'Aflèmblée, Tous penfoient rétablir 
avec moi la République dans fa de*- 
meure. 

LUI. Voyons à préfent les Comices 

Îour les éleftions. Parmi les derniers 
^li)>uns ^ trois paflbient; pour n'êtrç nul* 
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lemenf populaires ,- & deux pour Térfe 
à Texcès. JDe ces trois Jjtemiers , à qui 
îon ne permettoit point de paroître dans 
ces Aflemblées mercenaires , je vois que 
deux ont été nommés Préteurs , & au- 
. tant que j'en ai pu jujger par les dif- 
cours & les fufFrage$ de la multitude, 
le Peuple Romain annonçoit hautement 
que, quoique Domitius & Ancharius 
n euflènt pu -rien faire pendant leur^ri- 
bnnat , il leur favoit gré de leur volonté. 
Nous voyons ce quon penfe de Fan- 
nius, Perfonne ne doit douter que le 
Peuple Romain ne lui prouve^bn eftime 
en l'élevant aux honneurs. 

Les deux autres Tribuns , ces hommes^ 
populaires , qu'ont-ils obtenu ? L'un s'é- 
toit modéré, il n avoir porté aucune 
Loi : honnête homme d'ailleurs , irré- 
prochable , toujours eftîmé des gens de 
bien , fecttement il s'étoit formé fur les 
afKiires publiques une opinion qu'on 
n'attendoît pas de îui^ & cependant, 
pour n'avoir pas fu reconnoitre dans 
fon Tribunat le véritable vœu du Peuple, 
pour avoir cru que ce qui compofoit 
l'Aflèmblée étoit le Peuple Romain , il 
s'eft vu refufer une dignité , qu'il auroit 
aifémént obtenue , s'il n'avoit cherché -a 

. fe 
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fe montrer populaire. L'autre (a), qui, 
ne gardant aucune mefure, comptoit 
Dour rien les Aufpices, la Loi iÉlia, 
1 autorité du Sénat , le ConfuI , fes Col- 
lègues , Teftime des honnêtes gens , a 
demandé TEdilité, concurremment avec 
&QS Citoyens vertueux & difHngnés» 
mais dont les richeflcs & le crédit n é- 
toient pas faits pour effrayer leurs rivaux: 
il n a eu pour lui ni fa propre Tribu 9 
ni même la Tribu Palatine , dont ces 
Faétieux fe fervoient, dit-on , pour tour- 
menter le Peuple Romain \ & ces Comi- 
ces, en le rerufant , ont du moins une 
fois rempli les vœux des gens de bien. 
Vous voyez donc que le Peuple lui- 



[a) Nous avons vu plus haut , que Clodius 
étoit Edile. Ici TOratcur parle de fes efforts 
tnfruâueux pour parvenir à cette dignité i c'eft 
que cette éleâion avoît foufiert la plus forte 
oppofîtion. Le Sénat vouloit qu'avant qu'on y 
procédât , les Tribunaux cufTent prononcé fur 
lacculàtion intentée par Milon contre Clodius. 
Et toutes les fois que le ConfuI Mctcllus con- 
voquoit rAffemblée, Milon l'arrêtoit, en lui 
j^nonçant des préfages fînidrcs. Mais enfin 
le Peuple fe lafTa \ il demandoit avec impatience 
les jeux & les fpeéh^cles que les Ediles avoient 
coutume de donner \ & Clodius fut nommé. 

Tome FIIL N 
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même n'eft déjà plus oopulaire , puîf- 
^u'il rejette avec tanc cfe force ceux qui 
paflbient pour êtrç populaires , & que ce 
font môme leurs antagoniftes qu'il pré- 
fère pour Içs honneurs. 

LlV, Je paflç aux jeux \ car vos .re- 
gards, MçflîeurSj & l'attention dont 
vousjn'hongrez , femblent me permettre 
un ton moins fçvère. Aux Comices & 
aux Aflemblées , les fuf&ages font quel- .^ 
quefbiç l'expreflîon fidèle des fentimensji' 
quelquefois au0î cette expreflîon eft 
altérée & corrompue. On dit qu'il en 
eft de même au tnéatre & aux combats 
de Gladiateurs \ que fouvent des mains 
payées font entendre quelques applau-r 
dilîemens foibles & peu nombreux. 
Toutefois il eft facile alors de voir 
comment & par qui fe donnent ces 
applaudiffèmens , & s'ils viennent du Pu* 
' blic entier, Qu'eft-il befoin de vous dire 
à quels hommes , à quelle forte de Ci-' 
toyens on applaudit le plus? Nul de vous 
ne l'ignore. Que ce foit une chofe fri-» 
vole j & elle ne 1 eft pas , puifqu on 
l'accordç aux Citoyens les plus refpec^ 
tables ; mais çnfin C\ elle eft telle , c^ 
n'eft que pour un homme folide ; maÎ3 
i^Qiv: cçliii ^ui fç re|)aic des chofçs \^ 
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plus frivoles , qui ne cherche , qui n'am- 
bitionne que le bruit , & , comme ils le 
difent e'ux-mêmes , la faveur du Peuple, 
ii faut nécefïàirement que les applaudif- 
femens foient le comble de la rëlicité, 
& les fiflflets , le coup de la mort. 

Scaurus (û), c'eft vous qui avez donné 
les jeux les plus briUans & les plus 
magnifiques j dites-nous donc s'il eft un 
feul de ces hommes populaires qui ait 
alîîfté a vos jeux : s'il en eft un feul qui 
ait ofé paroître au théâtre , & braver le 
regard du Peuple Romain. Ce Baladin 
lui-même, car ce n'eft pas un fimple 
fpectateur, cet Adeur, ce Muficien, 
qui chez fa fœur remplit fi bien tous 
les entr'ades , lui qu'on introduit dans 
raflemblée des femmes, comme une 



('<;) L'Edilité de Scaurus fut peut-être ce qui 
porta le coup le plus fatal aux mœurs publiques. 
Ceft la réflexion de Pline au fujet des jeux dont 
parle Cicéron 5 il ajoute que Sylla fit moins de 
mal par fcs profcriotionr, que par la fortune 
immenfe qu u tranunit à ion beau-fils; On peut 
lire la delcription du théâtre de Scaurus, au 
Livre XXXVI, chap. xv de THiftoire Nam- 
relie. On aura- peine à concevoir que les ri* 
cfaeiTes d*un feul homme aient pu fufirc à tant 
de magnificence» 

Ni| 
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joueufç cl'inftrumçn$ , il n a point paru 
â vos jeux pendant fon Tribunat incen^ 
diairç. Il n çn a pas vu d autrçs que ceux 
d'où il a eu tant de peine à s'échapper 
vivant. Oui, une feule fois' cet homme 
populaire a ofé fe montrer aux jeux, 
C'étoit le jour où , dans le temple dç 
l'Honneur & de la Vertu , on rendit à 
Ja Vertu l'honneur qu çlle méritoit , & 
où le monument de Marins, fauveur 
de cet Empire , vit dans fon enceinte 
aflîirer le falut d'un compatriote de 
Marius , d'un autre confervateiir de la 
République. 

LV. Dans cette occafion , le Peuple 
Romain manifefta également & fon 
^mour & fa haine. A la nouvelle du Sé:^ 
natus-rConfultç , l'Aflçmblée entièie ap* 
plaudit à l'Auteur du décret Se au Sénat 
abfènt. Les acclamations redoublèrent à 
l'arrivée de chaque Sénateur; & quand 
le Conful lui-même , qui donnoit lesf 
jeux , eut pris fa place, tous debout, les 
mains tendues yfts lui , verfant des 
Jarmes de r^connoiflànce &c de joie , 
^rçnt éclater leur bienveillance ^ leur 
fenfilîilité. Mais lorfque ce furieux, troib 
l)lé , aveuglé par fon délire , ofà paroî-* 
fir?! Iç Pçuj>le Romain jpu; i pçujç f« 
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contenir : peu sQn fallut que la haino 
publique ne fît jùftice de cet infâme* 
i)e tous côtés , les ciîs , les menaces , 
les imprécations s'élevèrent contre lui- 

Eh ! pourquoi parler de la fermeté Se 
du courage clu Peuple Romaift , reven- 
diquant a fon afpeft fa liberté trop 
long* temps opprimée? Dans Tinftanc 
où il demandoit TEdilité, il vint au 
fpecîtacJe, & les Hiftrions eux-mêmçs 
Fourragèrent fans garder aucune mefure* 
On donnoit , je crois 5 une repréfenta- 
tion du Fourbe (û) j le chœur entier, 
les yeux fixés fur cet homme impur , 
redoubla les efforts de fa voix , â cq% 
mots : Ta déuftabU vie. Et à ce: aarre 
endroit : Après les commencemens & li 
fin d*une vie fouillée dopprùtres, II 
reltoit aflîs , confondu , anéanti \ & lui 
qui autrefois faifoit retentir dans fes 
rilèmblées le concert d'une cabale apof- 
rëe , fe voyoit chaâë du théâtre par I9 
concen unanime des Aâeilrs. Et, puif- 

I (tf). Il y a dans le texte : Qum àgeretur togata. 
Cette cxprefTion défignc unç Comédie dont k 
fujct écott Romaôn, Lc^ peiibnnages jwrtofcnt 
la togé. PalUata défigaok ime Pièce dont b^ 
ft)a? écoif gîte 

Niii 
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oue je parle des jeiix > j obferverai que 
oe toutes les penfées de -la Pièce , qui 
ponvoient s'appliquer à ma fîtuation , il 
ne SQVi eft pas trouvé une feule que le 
Peuple entier n'ait faifie , ou que l'Ac- 
teur lui-même n'ait fait fentir. 

Je vous prie , Meffieurs, de ne pas 
m'accufèr ici de légèreté , (î , devant les 
Tribunaux , je parle de Poètes , d'Ac- 
teurs, & de jeux. 

' LVI. Je ne fuis pas aflèz étranger 
aux ufages du Barreau, pour chercher à 
faire entrer dans mon Difcours tout ce 
qui peut amufer mes Auditeurs. Je fais 
ce que je dois à la ma/efté de ce Tri- 
bunal, à la fonûion que je remplis, à 
cette Aflèmblée \ je fais ce qu'exigent de 
moi le caraâ:ère de Sextius , la grandeur 
du péril, mon âge & mon rang. Mais 
j'ai entrepris ici a expliquer à la jeunefle 
ce que font les honnêtes gens. J'ai donc 
à prouver que ceux que Ton croit popu- 
laires , ne le font pas tous. Le moyen le 
plus fîmpîe eft de faire connoître , par 
\m exemple fenfible , le vrai jugement 
du Peuple entier, & les fentimens inti- 
mes des Citoyens. 

Voyons ce qui fe paflà, lorfque le 
Sénatus-Confulte, porté dans le temple 
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de la Vertu ^ fut annoncé aux jeux & ail 
théâtre. En préfence d'une foule innom- 
brable , cet Adeur fublime [a) , qui ni, 
pas moins de noblefle & de dignité dans 
fes opinions politiques, que dans le^ 
rôles qu'il joue fur la fcène, pleiiranc 
de joie à cette nouvelle, &c pénétré de 
la douleur de mon abfençe, plaida ma 
caufe avec beaucoup plus de force que 
je n'aurois pu la défendre moi-mcme. 
Ce n'étoit pas feulement un Aâ:eur qui 
rendoit .la penfée d'un grand Poëre, 
c'étoit un ami qui exprimoit fa propre 
douleur. Un Héros ^ le fauveur^ V appui 



(a) EPopus , le plus grand Tragcdicn qui ait 
paru chez les Romains. A la même cpoquc , 
Rofcius exceiioic dans les rôles comiques. 
Voici comme Horace caradérifc. ces deux 
Adeurs : 

£§0 cum reprehenJere coner 
Qua gravis JEfopus » qua doUut Rofc.us egit, 

£piC. 1 it 

Il paroit xpc chez tous les deux , les qualités' 
du cœur relevoîcnt encore la gloire du talent; 
C cft un grand éloge pdur tux, que le premier 
Orateur de Rome fe foit honore publique- 
ment de leur amitié. Voyez ce que Cicéron dit 
de Rofcius, dans fon plaidoyer pour Quin* 
tius,ii<». -jé. 

Niv 
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4e la Patrie^ toujours fidèle aux Grics^ 
Ces .Grecs,, c'étoît vous à ^ui il ài£<À% 
Que l'avois toujours été fidèle. Ses regarda 
ù tournoient de votre côté. Uaflèniblée 
entière lui faifoit répéter ces mots : Dans 
les dangers y il n'a pas craint d offrir 
fa vie^ il na point ménagé fes jours. 

Eh ! quelles acclamations, lorfqu ou- 
bliant le gefte de TAdeur, on applau- 
diflbit aux paroles du Poëte , an zèlô 
(fEfopus, à l'eipoir de mon retour ?.///- 
comparable ami ! génie admirable ! Son 
amitié ajoutoit ces derniers mots , qui ne 
font pas dans le Poëte : & peut-être le 
regret de mon abfence les failoit approu- 
ver aux Speftateurs. 

LVII. Quels fiirent les gémitfèmens 
du Peuple Romain , lorfqu un moment 
après , r Afteur prononça ces autres mots 
de la même Pièce : O mon père ! C'étoit 
moi qu'il croyoit devoir pleurer comme 
lui père , moi que Catulus & tant d'au- 
tres avoient fouvent nommé dans le 
5énat., Père de la Pattie. Combiect il 
répandit de larmes , lorfque , déplorant 
le fort d'un père exilé , fa Patrie opprir- 
mée , fon palais embrafé & détruit de 
fond en comble,. il s'attendriilbit fur 
mes propres malheurs l Au momenc oà , 




^rh 



de Cicitûû, .297 

ÀVbir tracé Te tableau de fon an- 
cienne fortune^ il fe retourna en s'é^ 
criant: Tous ces biens 9 Je les ai vus 
conjumés par les flammes {a) ; fon jetr 
fut fi pathétique, qu'il arracha des pleurs 
même sl mes ennemis & à mes en* 
vieux. 

Dieux immortels ! avec quel adcent 
il prononça ces autres paroles , qui ne 
paroîtroient point déplacées dans la bou- 
che de Catulus lui-même , s*il pouvoir 
revenir à la vie j car ce grand Citoyen 
ofoit cenfurer librement la légèreté du 
Peuple & Terreur du Sénat. . , . . . Trop 
ingrats Argiens ! peuple léger ^ mobile y 
qui perds le fûuvenir des bienfaits^ Ce 
reproche n étbit pas jufte. Ils n étoîenf 
pas ingrats : ils étoient malheureux de ne 
pouvou: fauver un homme qui les avoir 
£uivé^'^ & nul ne trouva plus de recon- 
lioifTànce dans un particulier, que moi 



('i^ Ces mêmes mots fe retrouvent dans là 
troUième Ta(cislane : Cipéron même cite hait 
vers de fuite , tirés de TAndremaque d*Ennius, 
Cette Princefe déplore fon malneiîfeux fort, 
^n ne doit pas ètte étonné que ces vers fuiTenC 
prononcés = par Efopns 5 on fait que les rôlcf 
dr femmes: étoienr rendus gar des hommes* 

Nr 
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dans tout un Peuple. Cependant les pa- 
roles du Poëte fembloient avoir été 
écrites pour moi j & TAdeur, non moins 
admirable par fon courage que par fon 
talent , me défignoit , lorlque (q$ yeux fe 
portoient fur tpute TAflèmblée , & accu- 
loientle Sénat, les Chevaliers Romains, 
& le Peuple tout entier,... Vous per^ 
mettes^ quHl vive dans texïL ! Vous 
avesi fouffert quon le bannit ; & vous 
ne le rappelé?;^ pas ! Sans doute la re- 
nommée ne m'a pas laiflé ignorer avec 
?uelle expreffion & quelle énergie le 
euple Romain manifefta fa volonté 
-dans la caufè d'un homme qui n'étoit 
pas populaire j mais ceux qui furent pré- 
fens font mieux en état a en juger. 

LVIII. Oui, dans tous ces endroits, 
rAéfceur pleura fiir mon fort; & lorfqu'il 
plaidoit ma caufe avec tant de fenfibifité , 
îa voix & fi belle & fi touchante , étoit 
étouffée par fes fanglots. Les Poètes, 
dont la ledure fait mes délices , four- 
nifïbient des applications fans nombre , 
& le Peuple \qs approuvoit par fes accla- 
mations, & même par iks gémiflèmens. 
Si ce Peuple avoit été libre , étoît-ce à 
l'Aéteur, étoit-ce au Poëte, ou bien atix 
Chefs de l'Etat, à dire ces chofes pour 
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moi ? Mon nom a été prononcé éms 

Brutus TuUius , qui avait fondé 

la liberté de Rome. On fit répéter cec 
endroit mille & mille fois. N etoit-ce 
pas juger de la manière la plus fignalée, 
que le Sénat & moi nous avions affermi 
ce que des hommes pervers nous accu- 
ibient d'avoir renverlë ? 

Mais ce fut fur-tout atnc combats des 
Gladiateurs , que l'Aflèmblée entière 
exprima le jugement du Peuple Romain. 
Ces combats étoient donnés par Sci- 

Îion {a) en l'honneur de Q. Metellus. 
Is étoient dignes de ces deur grands 
Citoyens. De tous les œnres de fpec- 
cacles , q^ celui où le Peuple iê porte 
avec lefpliis d'ardeur; ceft celm qui 
attire 1| plus la multimdé. P. Sextius, 
qui , pendant fon Tribunat , s'occupoic 
uniquement de ma caufe , s'y rendit. 
Il fe montra au Peuple, non par le défîr 
des applaudifïèmens , mais pour faire 
connoître à nos ennemis eux - mêmes 
quelle étoit la volonté de tous les Cir 
toyens rafïèmblés. Vous fâvez qu'il fe 

(a) Cc.Scîpion avoit été adopté par Mecellus 
Pius. II fut le père de la célèbre Cornclie , époufé 
de Pompée. 

N v j 
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plaça auprès de la colonne Menia. De 
tt>us les endroits ou Ton- pouvoir jouir 
du fpeâ:acle jufqit'au Capitole, de toutes^ 
les barrières du Forum , il s^éleva àes 
applaudiflèmens fi univerfels , que jamais 
l'unanimité du Peuple Romain tout en- 
tier ne fut plus grande Se ne fe montra 
avec plus aévidence* 

Où étaient alors ces Tyrans des Af- 
femblées , ces maîtres des Loix > ces per- 
fécuteurs des Citoyens ? Efl-il donc pour 
lès hommes pervers un Peuple, particu- 
lier , à qui nous fiiffîons odieux ? 

LDC Certes , dans nulle Afièmblée ^ 
dans nul Comice > la foule n'efl pW 
nombreufe ,. que pour les con^ts des 
Gladiateurs. Auifi dpac cette multitude 
innombrable y ces acclamations tmanî- 
mes au moment où Ton croyoi?qu*oiï 
alloit s'occuper de ma^caufè j ont atteflé 
fblennellement que le ialut & l'honneur 
des gens de bien font chers â Tmiiverw 
falité du Peuple Romain» 

Mais ce Tribun qui , méprisant Texem- 
pie de ^on père, ce fon aïeul, de tous 
les ancêtres enfin, interrogeoit fes mer- 
cenaires, conupe fait un maître dans 
fon école ^ qui leur demandôît s^ijf voa- 
loient mon retour > & donnoit comm^ 
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k vok du Peuple Romain y les téclama- 
dons die quelques hommes i fes gages' ; 
ce Tribun , dis- je ^ venoit tous les jours 
a. ce fpeâacle y mais il ne iê moncrok 
jamais. Il Te gliilôit fous les planches , 
Se fonoit tout à coup > ainfi que Poli* 
dore, lorfqu il s'écrie : Ma mère, à mon 
fecours {a) ! Auffi le paflàge ténébreux 
par lequel il venoit au fpâ^cle » étoir 
déjà nommé la voie Appia {h)\ mais 
tontes les fois qu on pouvoir araercevoîr 
lé Tribun 9 les huées & les uflfiemens 
étoient (i af&eux , que leis Gladiateurs 
&: leurs chevaux mêmes en étoienc 
effi-ayés^ 

Vovez-vous quelle différence entre les 
yéritablès Citoyens & cette mifërable 
populace? Les chefs de ces attroupe- 
mens font des objets d'horreur pour le 
Peuple \ & les Mafiiftrats , à qui Ton ne 
permet pas de paraRre dsms ceis afiem' 



(â) PoIiJore a<[reflè ces mets à Ifîone^fa 
jfbear, mais qa'il croh (a mère. Voyez les CoW 
jnentateuis <{*Horacc fui k yers ^i de la 
Satire Y, livtc II. 

if) Allufîon fatiriqve à la voie Appîa, confl' 
truite par le Cenfeur Apphis Claiidius , un te 
ancêtf es de Clodius.. 
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blées mercenaires, reçoivent tous les 
hommages du Peuple Romain. Et vous 
ofez nous citer Regulps, qui aima mieux 
retourner vers, les Bourreaux de Car»* 
îhage , <}ue de refter à Rome , fans lès 
prisonniers qui l'avoient député vers le 
Sénat. Vous dites que je n'aurois pas d^i 
vouloir être rétabli par des efclaves ache- , 
tés & par des hommes armés. 

LX. Quoi donc ? ai-je défiré la vio* 
lence, moi qui n'ai rien fait, tant que 
la violence a régné dans Rome, moi 
qui n'aurais pu recevoir aucime atteinte, 
£ la violence n'eût pas étouffè les Loix ? 

Peurois refiifé un retour fî brillant,^ 
qu'on foujpçonnera peut-être que le dé& 
de la gloire m'a fait fortir de Rome , 
afin dy rentrer avec tant d'éclat? En 
effet, quel autre Citoyen le Sénat a-t-il 
recommandé aux Nations étrangères? 
Pour quel autre leS^t a-t-il décerné des 
aftions de grâces aux Alliés du Peuple 
Romain? Les Sénateurs ont ordonné 
pour moi- feul que les Commandans des 
Provinces, que les Quefteurs & les 
Lieutenans veilleroient i la fureté de 
mes jours. Depuis la naiflànce de Rome, 
ma caufe eft la feule où l'on ait vu tous 
ceux qui vouloient le falut de la Repu-; 
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blîque , convoqués de toutes les parties 
de l'ItaKe par des lettres confulaires, 
écrites au nom du Sénat. Ce qui ne fut 
jamais ordonné dans les dangers com- 
muns de toute la République , le Sénat 
a cm le devoir faire pour ma feule con- 
fervarion. Quel autre a été plus rede- 
mandé par cène augufte Compagnie? 
autant pleuré par le Forum , autant 
regretté par Xt'i Tribunaux eux-mêmes ? 
Oui , tous les Tribunaux , à mon dé- 
part, ont été déferts, muets, plongés 
dans le deuil & la douleur. Kft-il un 
lieu dans l'Italie , où les monnmens pu- 
\&cs n'atteftent à jamais le zèle qui 
éckta pour moi , & les hommages qui 
me flirent rendus? ^- 

XXI. Parlerai-je de ces admirables' 
Sénatus-Confultes ponés en ma faveur, 
fun dans le temple du meilleur & du 
plus grand des Eaeux, lorfque, dans un 
IKfcoiirs qu'il avoir mis par écrit , le 
Héros qui, par trois triomphes , a fignalé " 
la conquête dçs trois parts du Monde, ^ 
me déféra le ritre de Sauveur de la Patrie ? 
Le Sénat tout ender adopta fon avis. 
Un feul le rejeta , & c*étoit mon en- 
nemi. Cet avis fut infcrit dans les 
renfiles publics, pour être tranfmis \ 
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toute la iuîte des fiècle^. L'autre décrer 
pprcé dans le Sénat , fur k demande du 
reuple lui-même & de tous ceux qui 
croient accourus des Villes municipales , 
défendoit que perfbnne ne prît les Aufpr- 
ces pendant FAilemblée , & n'apportât 
dobftacle à la Loi, déclarant que fi 

3uelqu un.o{bit le faire , il feroit emiemî 
e la République, que le Sénat s en 
tiendroit trjès-ofïènfè, & délibéreroit 
fans délai fur Ùl conduite. Quoique le 
Sénat en eût impofé par cette vigueur ï 
Taudâce de quelques fcélératai^ il crue 
devoir ajouter encore que, (i mon affaire 
n'étoit pas terminée dans les cinq jours 
où elle pourroit être traitée, je rentre- 
rois dans ma Patrie en recouvrant tous 
mes droits. 

LXn. 13 <irdonna en même temps 

2ue des aâions de grâces feroient rend- 
ues à cdux qui s'étoient raflèmblés de 
toute l'Italie pour ma caufe, & qu'ils 
feroieiH priés de revenir, quand on' 
s'occuperoit du même objet. 

Telle écbit l'ardeur & le* zèle qui» 
éclatoient en ma faveur , que ceux que- 
le Sénat fbllicitoit pour moi, adfeflbient 
eux-mêmes leurs prières au Sénat. Un 
iêul, ouij^ Me(&ut$, un fêul ofcdtré^ 




de Ctciron. $0$ 

fifter à cet empreilèment de toos les bons 
Citoyens. Metellus lui-même , que des 
intérêts politiques avoient rendu mon 
ennemi , fit le rapport de ma caufe. U 
avoit été rappelé a îin-même par l'auto- 
rite impofante de Servilius. Ce vieiflard 
refpe6tablea atteftant les mânes de pres- 
que tous les Metellus, lui remit fous 
\ts yeux la gloire d'une famille qui leur 
eft commune ; il lui infpira de Inorreiif 
pour les brigandages de Clodius, & 
réveillant dans fon cœur la mémoire 
d'un exemple domeftique, il lui:citale 
malheur & le courage du célèbre Me- 
tellus Numidicus. Le Conful vraiment 
digne de fa naiffànce & de fon nom, 
ne put retenir fes larmes : avant que fon 
parent eût cefle de parler , il fe livrît 
tout entier à lui. Il ne put réfifter à ce 
grand caraâière , à cette verm vraiment 
oigne des premiers fiècles de Rome; 
& fans attendre mon retour , ^ me ren- 
dit fon. amitié. Si les grands Hommes 
confervent encore quelque fentiment 
après la mort , cette générofité a comblé 
oe joie les mânes de tous les Metellus , 
& fur-tout de fon frèrçi, cet homme 
courageux, cet excellent Citoyen, le 
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compagnon fidèle de mes travaux, de 

mes périls & de mes d^ins. 

LXIII. Qui ne fait quel fut mon 
retour , & comment , à mon arrivée , les 
habitans de Brindçs me préfenrèrent les 
félicitations de toute l'Italie & de la 
Patrie elle-même? Cejoiir heureux (a) 
fe trouYoit être celui de la naiflance de 
ma fille , que je revis alors pottr la pre- 
mière fois, après une féparation fi 
cruelle: c'écoit encore celui de la fonda- 
tion de Brindes , & de la dédicace du 
tempil de Salus. Lenius Flaccus, & fon 
père & fon frère. Citoyens auflî éclairés 
que vertueux, me reçurent avec des 
tranfports de joie dans cette maifon 
qui. Tannée d'auparavant ^ remplie de 
deuil & de douleur, m'avoit offert un 
afile contre mes perfécuteurs. Sur toute 
la route, les Villes fembloient célébrer 
la fête de mon retour. Les chemins 
étoient couverts des Députés de toutes 
hs parties de l'Italie, Lorfque j'approchai 
de Rome , une multimde incroyable me 

f)rodiguoit hs félicitations ; &c tel étoit 
'empreflèment de ceux qui me fuivirent 

{ m 

(tf) Le 5 Août. 
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lis la porte de Rome juiqaau Ca« 
[e, & du Capitole à ma maffon , 
u milieu de ma joie , je ne pus me 
ndre d'un fenriment de douleur, en 
ant qu'un Peuple auffi reconnoiflanc 
t été indignement opprimé, 
^ous m'avez demandé quels étoienc 
lonnêtes gens. Voilà ma répon/è« 
l'eft pas une efpèce, comme vous 
îz dit. A cette exjpreffion , j'ai re- 
lu celui (û) en qiu Sextius voit le 
violent de fes adverlâires , de cet 
ime qui a défiré qu'on exterminât 
5 efpèce qui a fouvent blâmé , 
'enz accufé la douceur & l'humanité 
Céfar, en affiirant qu'il ne feroit 
lis exempt d'inquiétudes ^ tant que 
î efpèce exifteroit. Il n'a pu réulur à 
)erdxe tous ; je fuis devenu l'étemel 
t de fes pourfuites. Il m'a d'abord 
jaé par les dépofitions de Vettius (^), 



) Le Tribun Vatinias. 

) Vctiius, fuborné par C^far, accufa les 
illuftres d'entre les Sénateurs, d'avoir 
lé le projet d'affaffiner Pompée. Il ne nomma 
licéron^ mais il déclara quun Confulairc, 
)re par fon éloquence , ^voît dit ciuc la 
iblique avoit bcfoin d'un Servilius Aaala > 



? 

le 
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ju il întetrogeoit en pleine A/ïèttîb!é« 
ïir moi & fur les Citoyens les plus illut 
très. Au refte , comme il les enveloppoit 
avec moi dans la même accufarion , je 
lui dois de la reconnoiflànce > pour avoir 
rendu ma caufe commune avec celle des 
hommes les plus refpeftables & \^s plus 
Vertueux. 

LXIV. Depuis ce moment, fans que 
J^euflè d'autre tort qqe de chercher lef- 
time des gens de bien , fa méchanceté 
s'eft exercée à trouver les moyens de me 
perdre. Chaque jour il faifoit pan de 
quelque découverte à ceux qui daignoient 
1 écouter. Il avertiflbit Pompée, dont 
l'amitié pour moi eft fi connue, de re- 
douter ma maifon , & de fe défier de 
moi. II s'étoit lié fi intimement avec 
mon ennemi , qu'il le nommoit fon 
inftrument, &fe difoît lui-même l'au- 
teur de ma profcription , pour laquelle 



ôiiJ'un Brucus. Vatînîus propofa au Peuple d'«r- 
jonner des informations contre ceux qui avoîent 
été dënoncés. Mais Céfar craignh les fiiitct 
^une hnpofture trop mal conccn?e. Il fit étran- 
gler Vettius dans la prîfon où le S^nat Tavoît 
Mît enfermer. Cicéron ne parle ici que de Vak 
tinitts, paive qu'il cherchent à ménager Céfâr. 
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il étoit fi bien fécondé par Sextiis Clo- 
dius, leur digne aflocié. Lui feul de 
tout notre Ordre a triomphé de mon 
départ, & infulté publiquement i vos 
larmes. Quoique tous les jours ce ^iew^ ' 
fe déchaînât contre moi , je n'ai jamais 
dit un feul mot de lui : quoiqu'il em- 
ployât pour me perdre la violence & les 
armes , je n'ai pas cru qu'il fur de ma 
dignité de me plaindre d'un brigand 
fubalterne. Il dit que mes Loix lui dé^ 
plaifent ; qui en doute ? Il brave la Loi 
qui défencl expreflement de donner des 
combats de Gladiateurs pendant les deux 
années que l'on poftuJe ou que Ion 
doit poftuler les cnarges. 

C'eft en quoi je ne puis aflez admirer 
fa témérité. Certes fon crédit & fa beauté 
nedéfarmerontpas la févérité des Juges j 
fes richelïès & ion pouvoir ne les rédui- 
ront pas au filence. Qui peut donc le 
porter à cet excès d'audace? Peut-^trç 
un amour défordonné pour la gloire lui 
a fait acheter une brillante troupe de 
Gladiateurs \ peut-être il connoifloit les 

Î;oûts du Pçuple, il voyoit quelles feroient 
es acclamaaons & le concoure de la 
multinidet Enivré de cet efpoir, paiC- 
^m>é pQur |a gloire I il na plus ^té 
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blées mercenaires, reçoivent tous les 
hommages du Peuple Romain. Et vous 
ofez nous citer Regulps, qui aima mieux 
retourner vers, les Bourreaux de Car»* 
^ îhage , <}ue de refter à Rome , fans les 
priionniers qui lavoient député vers le 
Sénat. Vous dites que je n'aurois pas d^i 
vouloir être rétabli par des efclaves ache- . 
tés & par des hommes armés. 

LX. Quoi donc ? ai-je défiré la vio* 
lencep moi qui n'ai rien fait, tant que 
la violence a régné dans Rome, moi 
qui n'aurais pu recevoir aucime atteinte 9 
£ la violence n'eût pas étouffe les Loix ? 

Peurois refiifé im retour fi brillant,' 
qu'on foujpçonnera peut-être ^le le défir 
de la gloire tii^a fait fortir de Rome, 
afin dy rentrer avec tant d'éclat? En 
effet, quel autre Citoyen le Sénat a-t-il 
recommandé aux Nations étrangères? 
Pour quel autre leS^t a-t-il décerné des 
aftions de grâces aux Alliés du Peuple 
Romain? Les Sénateurs ont ordonné 

?3iir moi' feul que les Commandans des 
rovinces, que les Quefleurs & les 
lieutenans veilleroient à la fureté de 
mes jours. Depuis la naiflànce de Rome, 
ma caufe eft la feule où Ton ait vu tous 
ceux qui vouloient le falut de la Réptt->, 
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blique , convoqués de toutes les parties 
de ritaKe par des lettres confulaires, 
écrites au nom du Sénat. Ce- qui ne!fut 
jamais ordonné dans les dangers com- ' 
mims de toute la République , le Sénat 
a cm le devoir faire pour ma feule con- 
fervation. Quel autre a été plus rede^ 
mandé par cette augufte Conipagnie ? 
autant pleuré par le Forum , autant 
regretté par les Tribunaux eux-mêmes ? 
Oui , tous les Tribunaux , à mon dé- 
part, ont été déferts, muets, plongés 
dans le deuil & la douleur, Bft-il un 
lieu dans l'Italie , où les monumens pu- 
hUcs natteftent à jamais le zèle qui 
éckta pour moi , & les hommages qui 
me furent rendus? %*- 

XJQ. Parlerai-je de ces admirables' 
•Sénatus-Confultes ponés en ma faveur, 
l'un dans le temple du meilleur & du 
jpJus grand des Dieux, lorfque, dans un 
jDifcours qu'il avoir mis par écrit , le 
Héros qui, par trois triomphes , a fîgnalé ' 
la conquête- d^ trois parts du Monde, ^ 
me déféra le titre deSauveui?delaPatrie? 
Le Sénat tout entier adopta fon avis* 
Un feul le rejeta , & c étoit mon en- 
nemi. Cet avis fut infcrit dans les 
regiftres publics^ pour être tranfmis i 
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hommes rencontrent un grand nombre 
(fadverfaires , d'ennemis & d'envieux. 
Les périls les environnent; les pièges 
font par-tout dreflës fous leurs pas ; de 
pénibles travaux exercent leur courage. 
Mais ce n'eft point à la lâcheté , ce n'eft 

Î)oint à la volupté que je parle , c*eft à 
a verm, à Thonneur, à ces hommes 
fénéreux, qui iè croient nés pour la 
'atrie , pour leurs concitoyens , pour 
rhonneur & la gloire, & non pour la 
moUeflè , pour les feftins & les plaifîrs. 
S'il en eft qui fe proftiment aux volup- 
tés, qui fe livrent aux féduâ:ions du 
vice, aux charmes des paffions, qu'ils 
renoncent aux honneurs , qu'ils s'abftien- 
nent des charges ; que contens de leur 
repos , ils abandonnent le travail aux 
hommes courageux. 

Ceux qui afpirent à l'eftime des gens 
de bien , qui feule cônftitue la véritable 
gloire, doiv»t chercher le repos & les 
plaifirs pour les autres, & non pour eux- 
mêmes. Il faut que fans ceffè ils confà- 
crent leurs efforts au bien général , qu'ils 
bravent lés haines, qu'ils affrontent les 
tempêtes pour l'intérêt public. Il faut 
qu'ils luttent tour à tour contre l'audace, 
çQiîtfek méchanceté ,.quelquefois mêïw 
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contre la puiflance. Tels furent toujours 
les principes & la conduite des grands 
Hommes. L'expérience de tous les fiècles 
nous l'attefte. Nous ne voyons pas que 
la gloire ait jamais été le panage de ces 
fadbieux , qui ont excité les Peuples à la 
fédition , qui ont féduit la multitude par 
des largeffes, excité la haine contre les 
Gtoyens courageux , illuftres , & bien- 
faiteurs de la Patrie. Chez nous , on les 
nommia toujours des hommes fans prin- 
cipes , audacieux , pervers , & funeftes. 
Mais ceux qui ont repoufle leurs efforts , 
ceux qui, par l'autorité de leurs confeils , 
par la fermeté de leur caradère & la 
force de leur courage, ont réfifté aux pro- 
jets des audacieux , furent toujours ho- 
norés comme des Citoyens refpedtables , 
comme les Chefs de cet Ordre & les 
foutiens de l'Empire. ' 

LXVII. Que mon exemple Se celui 
de quelques autres ne vous ef&aient pas. 
De tous les Citoyens qui ont rendu de 
grands fervices à l'Etat*, je n'en puis 
citer qu'un feul dont la fin ait été in- 
digne de lui j c'eft L. Opimius {a). Le 

(d) A l'expiration de fon Confulat , L. Opi- 
Biius , le plus ardent adverlàire de Caîus Grac* 

Oij 
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monument qui fat louvragç de (es 
mains, exiftç ^nccwrç dans Iç Forum, 8ç 
{a cçndrç rçpoiS? ignorée jfur U nv^s^ 
de Dirrachium. Quoique la mort de C, 
Gf acchus le rendit odieux , cependant 
le Peuple lui-même Ta toujours délivré 
de la iurçur de &s ennemis. Ce vertuçujç 
Citojren fuccomba viiétimç d'un. Juge-^' 
ment inique dan^ une caufe tout^à-faie 
étrangère. Ïj^ autres, après avoir écQ 
ir^nvçi-f^ par une violence imprévue & 
par une tempêtç populaire , fe font vus 
rétablis &c rappelés par le Peujsrfe lui-^ 
même , Se ^elques-uns ont pafle leur 
vicias jamais éprouvi^ aucune difgrace, 



chus , fiit accufiS dteVapt le Ptuple , pour ^roîf 
fait jpérk dts Citoyens qqi n'avoîent pas été 
(bondamilés. Ce qui eft à pekie croyable , ri eut 
}e bonkeuir d'être abfous ; m^s ce far pouf 
Succomber (bus une accufatioti bien plus Ai- 
triiFantc. Il fiit condamné, pour s'être lai/S cor» 
^oïrtprc par Tor de Jùgiirtha. Il mourut en exil, 
l^galenaentli^' & mépnfé par le Peuple. Cicéroa 
|)<|rle toujours àt lui av^i ék>ge. Leurs princt- 
jpes politiques étoienc les mêmes. D>illei|rs î( 
ç^voît été perfécuté comme Opiiçius , peuF 

^Sy los çQ(pfUce« 4c C4tilm^ 
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Mais ceux qui ont xnéprifé le cohfeil dii 
Sénat y l'autorité des gtns de J^ieii , le^ 
établid^metis de nos ancêtres ^ ceut qui 
ont Voulu |daireà unie multitude aveugle 
ic fbulevée^ <Jnt prefque tous expié par 
une mort prompte 9U par un exil hon- 
teu5c, le mal quils avoient fait à la 
Patrie. -^ 

Si j chez les Athénieiisj chez des GrecT» 
dont le caraéfcère ne peut être comparé 
i celui de nos Roitiams , la Répubhque 
n a jamais manqué de défenfeur s contre 
la légèreté dû Peuple , quoique tous ceux 
qui T avoient dérendue en euiïent été 
punis par le banniilèment ; fi le malheur 
de Miltiade f qui venoit de fauver foii 
pays , fi Texil d Ariftide , qu on dit avoir 
été le plus jufte de tous les Athéniens , 
fi ont point ralenti le zèle de Thémif*- 
toclf 9 ce glorieux confervateur de fa 
Patrie 'y fi , malgré tarit d'exemples de là 
violence ^ de la légèreté dit Peuple 5 
d'autres grands Hommes , qu'il n eft pai 
Aéce/ïàife de nommer , ont encore dé^i 
fi^da leur République : que devons-* 
nous faire » nous 5 enfans d'une Patrie 
qu'on peut nommer le tmne de la conf^ 
tance & du courage y nous ^ dont la 

O iij 
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gloire efface l'éclat de toutes les chofes 
humaines j nous enfin, qui avons entre- ^ 

Cis de maintenir une République , dont 
dignité eft fi facrée ,* que donher la 
mort à fon défenfeur, c'eft être auflî 
coupable que de ^'armer contre elle 
poiu:. s'en faire le Tyran ? 

LXVIII. Les Grets que je viens de 
nommer , injuftement condamnés & 
bannis par leurs Citoyens, recueillent 
aujourd'hui le prix de leurs bienfaits. 
Telle eft encore la gloire dont ils jouif- 
fent, non feulement dans la Grèce , mais 
chez nous & par tout l'Univers , que les ^ 
noms de leurs oppreflèurs font oubliés, 
& qu'il n'eft perfonne qui ne préfère le 
nialheur de ces grands Hommes au 
. uiomphe de leurs perfécuteurs. Quel 
Carthaginois l'emporta fur Annibal par 
la prudence , par la valeur & par l'éclat 
des {xxccè^s ! Lui feul combattit long- 
temps jx)ur l'Empire & la gloire , contre 
lUie foule de nos Généraux. Ses conci- 
toyens le bannirent , & nous dont il fiit 
l'ennemi , nous honorons fa mémoire ; 
fon nom eft célébré dans nos Livres (a). 

(tf) Pline dit c^ue de fon temps on voyoic 
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i donc imitons cette foule de 
dont Rome fût k mère , les Bru- 
Camilles , les Ahila-, les Declus , 
ius, les Fabricius, les Fabius , 
)ions , les Lentulus , les Emiles , 
: d'autres qui ont affermi cette 
ique , & que je ne crains pas 
rer au nombre des Immortels, 
s la Patrie ; foyons fournis au 
foutenons les intérêts des bons 
is i négligeons les jouiflânces du 
it : que la Poftérité, que la gloire 
nt feules toutes nos penfées \ qne 
ous la chofe la plus jufte foit aufti 
Heure. Efpérons le fuccés de nos 
mais , quoi qu'il arrive , fuppor- 
>ut avec courage. Penfons enfin 
les grands Hommes ont , comme 
Tes mortels , un corps fragile & 
ble , les fentimens de Tame & la 
de la vertu ne meurent jamais. ; 
>us voyons cette opinion confacrée 
e plus grand de tous les Héros , 
îj Hercule , dont on rapporte que 
irertueufe s'élança des flammes du 

trois ftacues d*Âanibal dans Rome. 
Oiv 
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bûcher, pour aller fe rejoindre âux Itx?- 
mortels, croyons aufli que ces généreux 
Patriotes , qui , par leurs confeils ou leurs* 
travaux , ont agrandi , défen<fai , fauve 
cette République immènTe» doox taon- 
tés , coname lui , à l'immortalité de la 
gloire, 

LXIX* La gloire !...• Ah ! Meffieurs, 
puis-je pronoHcer ce mot en préfence 
des infortunés qui entourent votre Tri- 
bunal ? Je vois accufé devant vous Sextius > 
le protedeur de mes jours , le défenfeur 
de votre autorité , Tame & le chef de h 
caufe publique. Je vois fon fils , qui 
tourne fur moi fes yeux orempés de lar- 
mes. Je vois couvert du deuil àts accufés, 
Milon , le vengeur de votre liberté , fe 
fauveur de ma vie , le fomien de la Ré- 
publique opprimée j Milon , dont le cou- 
rage a réprimé les brigandages , arrêié 
les meurtres , défendu vos temples 8c 
vos maifons , & prêté un appui au Sénat. 
Je vois dans le même état de deuil fie 
de douleur, Lentulus , le fils d'un homme 
qui a été pour moi, pour mon frère» 
pour ma famille, un père , un Dieu pro- 
teûeur : Tannée dernière, ce jeune Ci- 
toyen a reçu, des mains de fon père, la 
robe virile > &r des fufftages du Peuple, 
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Ift toge bordée de pourpre {a). Aujour- 
d'hui, revêtu de cette même toge , il fup- 
plie pour et vertueux père, frappé par 
le coup imprévu de la Loi la plus in^ 
jufte {b). 

Cette douleur, ce deuil , cette afflic- 
tion , tant de refoeitables Citoyens les 
éprouvent à caule de moi fculj pour 
m'avpir défendu, pour s'être montrés 
ienfibles à mon inforrane , & m*avoîr 
rendu aux larmes de la Patrie , aux inf- 
tances du Sénat , aux demandes de l'Ita- 
lie , à vos follicitations , Meflîeurs. Quel 
eft donc mort crime ? de quel folfait me 
{ms-)e rendu coupable , ce jour où je mis 
ious vos yeux les indices , les lettres , les 

M ■ ■ ■ i ,t immim^mmmmm 

. (a) Il avoir été ndmm^ Augure , mâkr^ (i 
gr|#ui^ Jevineile. {1 avoit obce^u difpenfe a âge ^ 
c;^ Conu4ffranon du mérite de Con pcre« 

(}) teatultt^ Spkither obtint , en Cottuht iu 
Çf^uiskt , le Gouverneinent de la Cilicie & ië 
Vjfle de CbypEe. Oa l>T(nt chargé de rétablir 
^olémée dans ies Etats. Mais un Tribun dt^ 
Peuple proposa une Loi pour révoquer cette 
commifiion , tous prétexte que leJ Livres Sibyl- 
Hi^ défendoieoc aux Romaine d'encsef «tt 
tfjfîc ai^€ U9€ av^fkiéf « 

Ov 
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àvçux des traîtres qui avoient juré la 
ruine commune, ce. jour où j'obéis 'à 
V0S ordres ? Ah ! fi c*eft un crime d'aimer 
la Patrie , je l'ai bien expié. Ma maifon 
a été détruite , mes biens ont été dé- 
vaftés, mes enfans difperfés , mon époufe 
livrée aux plus indignes outrages : le 
plus tendre des frères , le plus parfait 
modèle de l'amour fraternel, s'eft jeté aux 
pieds de mes cruels ennemis. Chaflë de 
mes autels, de mes fçyers, de mes Pé- 
nates , arraché à tous les miens , j'ai 
vécu féparé d'une Panie fur qui du 
moins je n'avois pas veillé fans luccès. 
Tout ce que la hame a de férocité , tout 
ce que la trahifon' & la jaloufie ont Se 
fcélérateflè Se de méchanceté, je ft 
foufFert. . 

■' Si tous ces maux ne fliffifent point, 
parce que mon retour femble les avoir 
ef&cés, j'aime mieux, oui, j'aime mieux 
retomber dans le même malheur , que 
d'attirer une fi grande calamité fur mes 
défenfeurs. Pourrai-je refter dans Rome, 
quand Rome fera fermée à ceux qui 
m'ont ramené dans fon fein ? Non , 
Meflîeurs, l'effort efl impolfible ; & 
jamais cet enfant, dont les larmes atcéP- 



I 
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tent la tendreflè , ne me verra tranquille 
au milieu de vous , après qu'il aura perdu 
fon père à cauie de moi. Il ne gémira 
point toutes les fois ' qu il me verra : il 
ne dira point qu'il voit en moi Fauteur 
de fes maux & deFinfortune de fon 
père. Chers amis , quel que foit votre 
fort, je m'attache par-tout i vos pas. 
Rien ne poiurra jamais m'arracher à 
ceux dont -j'ai fait tout le malheur. Les 
Nations à qui le Sénat m'a recommandé, 
4. qui le Sénat a rendu des «â:ions de 
grâces a mon fiijet , ne verront point 
fans moî-Sexdus exilé à caufe de moi. 

Mais les Dieux immortels , qui , le 
jour /le mon arrivée , me reçurent dans 
leiurs temples , accompagné de cqs ver- 
tueux amis , du Conful Lentuhis , & de 
la République elle-même, dont les droits 
font les plus facrés pour vos cœurs , ces 
Dieux ont remis en vos mains la décifion 
de ces grands intérêts .Vous pouvez , Mef- 
lîeurs, par l'Arrêt que vous allez pronon- 
cer, relever le courage des gens de bien, 
réprimer les méchans , & tout à la fois 
vous afïurer les fervices de ces excellens 
Citoyens, me ranimer moi-même, & 
rendre une nouvelle vie à la République. 

Ovj 
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Si donc vous avez défné. mon rétabli 
fement) daignez» je vous £n fiipplic 
coofbnrer ceux par qui vom me reycojri 
au milieu de Yoitf « 
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-■■l'piJMU 1,111 III 1. ■ 111 ly 
INTRODUCTION. 

VaTINIUS avoit paxw comme- /mrwft 
témoin clans l'affaiie de $extius« 
C'étôit un homme également vU 
&audacieux«Ëfclave desQtoyens 
puiâanSy ennemi ^e la vertu, 
avide d'argent ^ afpirant à toutes 
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idamon, les charges, non pour acquérir 
des titres d'honneur, mais parce 
qu'il voyoit en elles les fources 
de la richeffe, toujours prêt à 
les acheter par des baflejOTes ou 
par des crimes , il étoît abhorré 
de fes Tribulaires, redouté de fes 
voifins, méprifé de ceux même 
qui le protégeoient. Cicéron au- 
roit dû , fuivant Tufage , l'inter- 
roger fur les faits qu'il avoit dé- 
pofés contre Sextius. Mais il 
craignit de fe déshonorer, s'il 
paroiflbit compter pour quelque 
chofe le témoignage d'un homme 
de ce earaôère. Il crut qu'il de- 
voit plutôt mettre un frein à fon 
infolence, & réprimer fon audace; 
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dont il avoit lui-même reflenti ^^^'^^^ 
les effets. Ainfî , au lieu de lui 
parler de la caufe, il Taccabla 
coup fur coup, & fans lui donner 
le temps de fe reconnoître , de* 
queftions plus prejQfantes les unes 
que les autres, qui rappelèrent 
aux Juges les circonftances les 
plus odieufes de fa vie. L'impu- 
dence de Vatinius ne put%éfifter 
à de fi terribles attaques. Après 
avoir balbutié quelques mots , il 
fe retira chargé du mépris & de 
la haine publique. Cicéron fe fé- 
licite du fuccès de cette affaire 
dans une de fes Lettres au Pro- 
conful Lentulus. Voye'\ Epitrê^ 
FamiL Liv. Ij Ep. 9. 
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iuâum.. Ce Difcourt ne ircflfemble en 
rien aux autres Ouvrages du même 
Orateur. C'eft une inveâive viru^» 
lente, dans laquelle il s'aban- 
donne tout entîet 4 la haine qui 
ranime , fans s'occuper deis règle» 
oratoires 9 ni des Juges 9 ni d9 
l'Auditoire. Quoique nous ayons 
beaucoup adouci ramertume de 
ion Ayky nous croypns que no$ 
LcâfiUrs y trouFcront encpre trop 
de fiel \ & qu'ils bUmeroient dans 
un Ecrit moderne, ce qui efl excu* 
fable dam| une Tradu6lion« Nou» 
n^avQns pas befoin de^jufHâer 
l'emploi quie nous avons fait du 
û|igulier y en adre0ant la parole 
Il Vatinius. Seroit-il poOibie de 
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\ pas tutoyer un homme que ifim 
on couvre de boue 5 & de lui 
iire : Le venin de votre bouche 
impure a infeâé toutes les parties 
de votre cotp»...? Parlez, & lori- 
que vous aurez par votre impu- 
dence attiré fur vom la vengeance* 
du Peuple , ou vomi , dans ks 
convulfions de la rage , le poiion 
qui vom gonfle la gorge « vous 
répondrez-».. V^oiu voulez plaire 
au Peuple 9 mourez, Se vous lui 
plairez. Je n'irai point vous cher* 
cher dans la gloire d'un grand 
Homime; c'eft de votre obfcurité 
que je veux vous anacher..... Je 
vous hais; ce fentimenc, que 
votre crime doit rendre â fort 
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'uaion. dans mon cœur j m'a fait oublier 
que vous ne m'infpiriez pas moins 
de dégoût que d'horreur ; & je 
n'ai point voulu que le mépris 
vous fauvât de la haine..*» Le vous 
^ . dans ces phrafes détruiroit le rap- 
port qui doit toujours fe trouver 
entre la penTée & l'expreffion. 
Cette manière de p^ler, intro- 
duite dans la Société par l'efcla- 
vage & maintenue par la poli- 
teffe , ne peut convenir au ven- 
geur de la vertu , qui accable un 
icélérat de tout le poids de fa 
haine. 

Ceux qui liront cette Invec- 
tive, pourront -ils croire que, 
deux ans après, Vatinius ayant 
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été accufé de brigue au fortir de la introéu 
Préture, Gicéion prit la défenfe de 
cet homme abhorré? Il eut même . 
le malheur de le faire abfoudre , 
malgré Tévidencè du crime , & 
quoiqu'il défirât de perdre fa 
caufe. On julHfieroit difficile- 
ment une pareille inconféquence. 
Cicéron ne fe la pardonnoit pas. 
O Caîon^ s'écrioit-il quelquefois , 
que vous êtes heureux ! perfonne 
nofe vous rien demander qui Joit 
contraire à Vhonneur. Céfar & Pom- 
pée Tavoient prié de ne point 
abandonner Vatinius , qu'ils pro- 
tégeoient l'un & Tautre. Leurs 
prières étpient des ordres. Cicé- 
ron ménageoit le premier, pour 
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iàfùduaiùiu rintérêt de ùm feèrô^ qui ieivoît 
alors dans la Gaulé avec le titre 
de Lieutenant. L^ fécond avoif 
été le principal auteur de fod 
tappel , & la reconnoiffance ne 
lui permettoit aucun refuSé Cei 
modis du moins n Woient ri^ 
àt honteux ; & fi i*effet n'étçÂt 
pas irrépf éhenâble , on ne pou« 
Toit en blâmer la caufe. 

Xjoîx, Vf âges, 

Les Magiftrats qu*on envoyoît 
dans les Provinces , n'étoîéht pas 
libres de choîfir leur route ; il 
falloit qu'ils fuiviffent celle qu'on 
leur avoit marquée* 

On affiftoit en toge blanche 
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aux banquets funèbres- Ces ban- ^'«'«**« 
quet» étoient précédés de prières 
publiques, que le Sénat feul pou-* 
voit ordonner. 

Tout honime accufé devant 
les Magiftrats, ne pouvoit en 
appelef au j Tribiuis du Peuple. 

Le Sénat diTpenfoit les deniers 
publics , affiguoit le» Gouverne- 
mens , choififFoit les Généraux , 
les AmbalTadeurs y les Chefs du 
Confeil Militaire. 

Une Loi défendoit aux Candie 
\ dats de donner des combats de 
Gladiateurs pendant les deux 
années qu'ils poftuloient le? char-^ 
ges , 4 moins que ce ne fût un 
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^«''•''^'•^ jour fixé par le teftament ^à^\m^ 
parent ou d'un ami dont ils hé* 
ritoient. Cicéron étoit l'Auteur 
de cette Loi. 
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LOI je n'avoir ^oulu que rendre juf- 
tice à la baflèflè de ton ame , Vatinius , 
j*aurois rempli le vœu de nos Juges , en 
îhe gardant d'adreller la parole à un 
infâme , do«ht ' le témoignage ne peut 
être d'aucun poids. En effet , nul ici ne 
voyoit en toi uii adverfaire aflêz efti- 
^^iable^.pour qu'il fallut te réfuter, un 
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fémoîn afièx fidèle à fon ferment» pour 
que Ton t'interrogeât. Mais je me fiûs i 
peut-être bîffè trop emporter. Je te hais : > 
ce fentiment, que ton crime envers moi ' 
doit rendre fi Fort dans mon cœur, & 
qui cependant l'eft encore plus dans les ' 
auti^, m'a fait oublier que m ne m'inf- 
pirois pas moins de dégoût que d'hor- 
reur 9 èc je n'ai pu foi^u: que le mépris 
te fauvât de la haine. 

Ne t'étoxine donc pas que je daigne 
t'interroger , quoiqu'il n'y ait perfonne 
[ui ne rougît de fe rencontrer avec toi , 
e t'aborder , de te donner fon fuf&age; 
perfonne qui te juge digne du titre de 
Citoyen , & même de la lumière. Je ne 
me feirois jamais abaiffé jufque là , fi je 
n'avois voulu mettre un frein à ton in- 
folence, réprimer ton audace, arrêter 
par quelqnes interrogations le torrent de 
tes mjures. Tu devois , Vatinius , en 
iùppofânt même que Seiaius t'eût faf- 
peâé fans raifon, tu devois me par^ 
donner de m'être rendu à fes défirs , 8c 
d'avoir écouté la voix de la reconncuf- 
ûnce dans le péril qui mehaçoit moo 
bienÊdteur. 

Mais hier m mentis , lorfque m afltp 
sais dans tsi dépafitioa> que bien loin 

d'avoir 
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dVivoir concerté avec Allûnovantis lac- 
coiâtioa àp Sextius , m ne lui avois 
jamais f^rlé <lans aucune occafion ^ tu 
mentis , & c eft toi-même qui viens de 
nous l'apprendre fans y réfléchir , en 
difanr que Titus Claudius t avoir com- 
muniqué (es projets , qu'il t'avoit cotdalté 
îxix Taccuiation qu'il vouloir intenter â 
Sextius ^ en difant que cet Albinovanus, 
que tu avois déclaré t'ctre àpeine connu, 
dl venv chez toij qu'il t'a parlé de beau- 
coqp de chofçs^ qiv'il a leçii de tes 
propres mains les Haiangiu.^ de Sextius, 
donc il nayoit aucune connoirtànce, & 
qu'il ne ,pôiivoit fe procurer; que ces 
Harangues pgt 4té lues'à l'Audience. Par 
f un yJe ces aveux , il eft évident que tu 
as donné- des inftruâions aux accufa- 
leurs:: par l'autre^ tu t'es convaincu toi- 
même, d'inconféquence & de parjure. 
Car enfin n-as-^tu.pas déclaré qu'un 
honune qtii , à t'ea croire 9 n'avoir rien 
de commun avec toi, étoit venu dans 
ta nuifon ; & que celui que tu jugeois 
d'incelligence avec Taccuié, avoit reçu 
de toi les pièces qu'il t'avoit demandées 
pour intenter l'accufation ? 
, II. Ton caradère eft trop .violent; 
trop altier. Tu nimagines pas qu'il 
lonu rill P 
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-fcÀX pemxisi de pronôhder >m fecrl thot 
' qui ne chaKHiSte «m orgueS^Tri ^ vônû 
4ci furieux coniïe tout le monde. Je n-aî 
jpaB eu befoîn de t'entendre , pour m'en 
convaincre. Ton afped feul me Ta bien 
appris , pendant la dépofition deiGelIius, 
;ret ârdeftt proteéteur de tous Ies:fédi- 
ifieux. En -effet , j^^ t'ai vu comme un 
/erpent t'élancer tout à coup de ton re- 
paire, les yeux faillans y la j^orge gon- 
flée j^ les mufcles tendus. Jai cru me 
-retrouver encore au temps de tùn Tri-' 
tunat. Et d'abord tu m-as^ reproché d'it- 
voir défendu Comelîit^ , moii ^cîeA 
»mi, quoique ton paremi'^Neifais^tttpâs 
:qae dans cette République o«i eftpref* 
ique toujours blâmé pour attaquer comihe 
tu le fais aujourd'hwi*,' qa*on ne Teft 
jamais pour défendre *? Mais encore fe 
te le demande , poanjiioi n'àurois-fe pas 
défendu Cornélius-? 'Gbrheliufe a-t-if 
porté quelque Loi contre les 'Aufpites } 
A-t-il foulé aux pieds les Loîx iElîa 9c 
Fufia ? A-t-il fait violence au Conflil , 
inverti la Tribune de gens armés ^trhaift 
de force un Tribun qppôfànt, profané 
la Religion , épuîfé le tiréfbr , ruih^ la 
JR4publiql|ç?Tons^t:$s crimes !(bnft"t0A 



ic Ciccron. ff^ 

ouvrage. Oui, tu les a tous coiuinis. 
Mais Cornélius , jamais rien de feni^ 
îUable lui fut-il reproché ? On difoic 
ai'il avoir lu le difpofitif d'une Loi. 
On répondoit, & fes Collègues Tattef- 
toient, que ceroir pour en faire la ré- 
vifion , & non dans le df llèin de la 
publier. U eft certain du moins que ce 
jour-là Cornélius congédia TAfTèmblée, 
& refpeda Toppoiition. Mais toi , qui 
me blâmes de l'avoir défendu, quelle 
caufe poneras-tu à tes Avocats ? ou plu- 
tôt de quel front oferas-tu les aborder ? 
Tu leur annonces déjà la honte qui les 
«attend , s'ils prennent ta défenfe , puif- 
que celle de Cornélius te paroît une 
tache à ma mémoire. 

Cependant, Vatinius, rappelle -toi 

que ce fiit peu de temps après cette 

démarche fi défagréable aux honnêtes 

gens , s'il faut t'en croire, que le Peuple 

■ nomain, que tous les bons Citoyens s'em- 

Î^refsèrent à l'envi de me nommer C:>n- 
id; que jamais éleéfcion ti'avoit été.p'.is 
dorieufe; en un mot, qiiê.par une c^^ .v 
auite fage & modefte , j ai bbtenu toute- 
les dignités , où ton impudence s'étoit 
promis fi fouvent de parvenir:. 

Pi; 
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UI. Tu m'as encore reproché iiui 
retraite, fans doute pour rouvrir la pjaie 
de ceux que ce jour {\ cher à ton «eur, 
frappa dû coup le plus cruel. Ecoute ma 
réponfe ; elle lera courte. Tous les fcélé- 
rats avec toi cherchoient un piérexte de 
prendre les armes. Piller à mou occa- 
îîon la fortune des^ riches , boire le fang 
àcs Chçfs de l'Etat, aflbuvir votre 
cruauté féroce, & cette haine invétérée 
que vous nourriflîez depuis fi long-temps 
çontr§ les gens de bien, tel étoit le 
vœu de votre fureur. Je le fàvois : j'aimai 
mieux rompre le cours de vos crimes par 
la retraite , que par la réfiftance. Ainfi, 
Vatinius , pardonne-moi d'avoir épargné 
la Patrie, après l'avoir fauvéej & puif- 
que je fouffre en toi le deftruâreur &c le 
peau de la République , permets du 
moias que j'en fois le défenfeur & l'ap- 
pui. Au refte, condamnes-tu la retraite 
d'un homme que les regrets de tous 1^. 
Citoyens ^ que les cris plaintifs de U 
République elle-même ont rappelé ^ 
çommçi tu le vois ? Mais ce n'eft pas à 
caufe de moi } c'eft , Jis-tu , à caufe de U 
République qu'on s'eft occupé de mon t^ 
cour, Et ^œ p^Ht dçfiref de plu5 \xx\ m^rcd 
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généreux, lorfqu il rentre dans laPatrie^ 
oue d'être aimé de ks concitoyens pc^iir 
1 intérêt de la Patrie ? Sans doute je fuis 
d'un caraâère intraitable. Mon abord 
eft difficile, mon regard fier, mcsré- 

Kmfes hautaines , ma conduite infolenre. 
ul ne regrettoit mon humanité , nul 
ne reflèntoit le befoin de ma fociéré, 
de mes confèils , de mes fecojrs j & ce- 
pendant mon abfence, s'il faut parler de 
pareilles minuties, avoit laifle le Forum 
dans le deuil , rendu muet fe Sémt , 
éteint l'émulation. Mais je le yeux : on 
n^a rien fait pour moi. Ces Sénatus- 
Gonfuites, ces Plébifcites, ces arrêtés 
faits en ma faveur par l'Italie entière, 
par chaque Gjrporation , par tous les 
Collèges , avouons-le , la République en 
a été l'objet. Apprends , apprends à 
çonnoître la véritable gloire. Que pou- 
voit-il m'arriver 'de plus honorable? 
Quel plus fur garant de l'immortalité 
pouvois-je enfiri défirer , que de voir tous • 
mes concitoyens perfuadés que de mon 
fàlut feul dépendoit le lalut de la 
Patrie ? 

Je te renvoie ici le trait que tu m'as» 
lancé. Tu as dit que j'étois cher au Sénat 

P iij 



fjfi Oraijons 

êc aftt Peuple , moin^ pour moi que pôur 
k République : 8c moi , je dis que j mal- 
gré toute ratrocîté) toute la noirceur de 
ton ame , on te haït pour la République 
encore plus que pour toi, 

IV. Je n'ajouterai qu'un mot avant 
de t'interroger. Qu imfHDrte ce que cha- 
cun dit de foi -même? qiie les gens 
de bien nous jugent. Voila le'fuftrage 
qu'il eft beau d'obtenir. Deux circonf- 
tances mettent à découvert hs fenti- 
méns des Citoyens à notre égard ; 
c'eft lorfqu il s'agit pour nous des hon- 
neurs ou de l'exifténce. Mon fort t'eft 
connu. Pea d'hommes ont été portés 
aux honneurs avec un empreflement 
auffi uninime du Peuple Romain : nul 
n'a été rendu à l'exifténce avec autant 
de zèle. Que penfe de toi le Public ? 
Nous favôns comme il ta honoré. Nous- 
attendons ce qu'il fera pour te fauver. 
Mais dois-je donc me comparer avec le 
• phis impudent 6c le plus vil des mor- 
tels? J'en appelle à ton propre témoi- 
gnage. Oui , Vatinius , quelle que foit 
ton arrogance , quelle que foit la haine 
que tu me portes , c'eft à toi que je le 
demande. Dis, q^i de nous deux ce«^ 
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Etat> cette République, cette Ville, doi- 
vent fe félicit^er îe plus de compter parmi 
leurs Citoyens ? Qui de nous deux- a 
rendu fa vie plus.précieufç pour ces tctti*^ 
ples,'pour le tréfor, pour le Sénat , pour les 
perfonnages illiiftres que tu vois ici , pont 
Jturs biens ^ leurs entons , enfin pour ki 
Âufpices & les autels des Dieux ? Parles, 
& lorfque tu auras par ton impudence 
attiré lur toi la vengeance du rcuple , 
ou vomi daus les convulsions de la ragd 
fe venin qui te gonfle la gorge , tu ré- 
pondras de mémoire aux queftions que, 
je te ferai fur toi-même* 

V. Je ne déchirerai point 1$ voile qui 
touvre tes premières années. Je ne tô 
reprocherai point d'avoir, au fortir dé 
lenfance , percé des murs , volé tes voi- 
fins , frappé ta mère. Profite du mé-* 
pris,*& cache*aufein de ta bafielîè les 
mrpirudes de ton adolefcence. Tu bri- 
guas la Quefture avec P. Sextius. Tandis 
<]ue celiii-ci bornoit tou» fes' vœux â 
cette dignité , tu parl<!^ dé}è d'ua fkoud 
Confiikt» Eh bien ! te* fouviens-m quô 
P. Sextius fm nonnné Quefteiur d'ime^ 
voix ufiawnje, .& qjie* fi ^^ kkmû fe 
trouva eaiin app^é: k dernier , c« fut 

Piv 
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contre le vœu génàral ,- & gtace si tz 

faveur du ConfuI ? 

Quand le fort t'eut affigné Tlnten- 
dance d'Oftie, au grand mécontente- 
ment du Peuple , I etois ConfuI : mes 
ordres t'envoyèrent-ils à Pouzzoles , afin 
d'empêcher que l'on n'en tranfportât ni 
or ni argent? Lorfque tu te regardois 
non comme un Magiftrat chargé de 
veiller fur les effets des Marchands, 
mais comme un Commis qui pouvoir 
lever les droits à fon profit ; lorfqu'il n'y 
jvoit point de maifon , de magafin , de 
vaiflèau qui pût échapper à tes recher- 
ches avides j point de Négociant que 
tu n'embarraiiaflès dans les filets de 
l'iniquité; point de Commerçant qui 
defcendît au port fans te redouter , & 
dont tu ne fullès retarder^ le départ: te 
fouvient-il que nos Romains de Pouzzo- 
les portèrent fur toi des mains venge- 
refles , que les habitans de cette Ville 
m'adrefsèrent- leurs plaintes? Après ta 
. Quefture , revêtu du titre de Lieutenant , 
ne te mis-tii pas en marche pour TEf- 
pagne ultérieure, où coriimandoit le 
Proccmful C. Cofconius? Quoique le 
voyage fe fallè ordinairement par terre , 
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& qu'il y ait \mt route marquée pour. 
ceux qui veulent prendre la mer, n'alias- 
tu point en Sardaigne , & de là en Afri- 
que ? Ne paâàs-m point par le royaume 
a Hyemp^l , par celui de Maftanefofus ? 
Ne traverfas-tu pas la Mauritanie, avant 
de gagner le Détroit ? Cependant tu ne 
pouvois le faire fans un décret du Sénat. 
Cite-nous un feul Lieutenant qui fe foit 
rendu en Efpagne par cette route. 

Je ne t'interrogerai point fur ces tur- 
pitudes , cçs larcins fi Mches , que TEf- 
pagne peut te reprocher. J'en viens à 
ton Tribunati Dis-moi d'abord en gé- 
néral , ^'il eft quelque injuftice , ôuelque 
crime que m n'aij^ pas commis dans 
cette Imgiflxature. Mais garde-toi , je 
tei'ordonne, de mêler tpn infamie i 
l'éclat des plus illuftres Citoyens. Je ne 
te demanderai rien qui ne te foit per- 
fonnel. Je n'irai point te chercher dans 
h gloire d'ufi grand Homme (û). C'eft 
de ton oWcurîté que je veux t'artacher, 
Se y quoi que^tu puiflès dire, mes traits 



. (tf) Céfar, dont V^dnius n'étoit que rixiftni- 
îoent. , 

Pv 
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ne frapperont que toi féal : je les pk>n« 
^rai tout entiers dans ton cœur. 

VI. Comme toutes les grandes chofèl 
remontent aux Dieux immortels ^ ré- 
ponids , toi qui te vantes d être un élèr^ 
de Pythagore, & qui ,veux cooyrir ta 
groflSère ignorance du nom de ce Plii- 
lofophe célèbre ^ quel aveuglement ou 
plutôt quelle fureur égaroit tes efprits > 
Tu as fait dés facrifices inouïs & facri- 
léges 'y tu te plais à évoquer le&ames des 
EnferS) à confulter les]Dieux I^ifanes dansr 
les entrailles desenfans inutiolés; 8c les 
Aufpices'fous qui Rome a été fondée, 
les Aufpices garans du falot 'de cette 
République, tu les a mémfés ! Dans 
les premiers jours de ton Tribunat-, m 
déclaras aux Sénariedf 9, que les réponfes 
des Augures Se toutes les prétentions de 
leur Collège mettrciettt im vain obftacle 
à tes entrepJîifes. 

Je te demande maintenant, fi m as 
exécuté ta menace, fî tu as jamais évité 
d afïèmbler le Peuple ,,& âe porter une 
Loi le Jour où m favois. qu'on prenoit 
lés Aufpices. Et puifque c'eft ici le feul 
point ou m prétends t'uhiir à Céfar, je 
réparerai ta caufe de la fienne > non p6u? 
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U République ieiilcment» ifiais pour 
Cé£ài iiûrmême. Jç crain4roîs que ton 
cpprobr^ ne rejaiU^c }aiqw fiir £i gloire. 
Je te demande d'^bocd & fi ta t'en xzf^ 
pones. M Sénat comme, le £ait Céikr^ 
enlutte, quelle eft raotorité d'un hommq 
<]Lii iè juftiûe par Fexemple d un autre. Je 
tç di& eiivân \ car il faut que la vérité ibrte 
de snoa ccbut , âc |e ne puis plus taire 
ce que je penfe {u) : Quand il îeroit vrai 
qu^ Câàr ièiut lai^auetquefo^ empox:- 
ter trop loin *, quand la cbalciu: de la 
difpute , U paifion de la gloire , Téléva- 
tion di^farg^tète» la fierté dun faiig 
iiluâr^ , 1 Woieitf entraîné à quelques 
déoiardies .^Kcu^^bl!^ ak>rs dans un ft 
grand Hotmne > & q^ ^^^t de heil^ 
a^on» devcHeiH un jour fai^re oubtier: 
ipiiexable , te fierpit*il de t'arroger les 
mêmes droits ? Un brigand , un facri- . 
lé|ç> Vi^iwim oieroit-4 pcétendre aux 
pvfilée^ de Çéfar i 
YuT £cout» me$ ^i^ipp^, T^ a& 

(il) -Ck^coa tacbs ki i*€*cuCtt ks violen ce» 
de Céfar contre Bii^ulus, foa Çgllègue. Jamais. 
Confal ne dnt une conduite plus criminelle» 
Foyei rmft. R0m.d€Âèah,XlL V. 

P vj 



34-8 Oraifons 

été Tribiuî du Peuple fû). Sépare-toi du 
Conful. Tu avois heuf Collègues qui ne 
manquoient pas de courage. Tu lavois 
que trois d'entre leux prenoîent tous les 
jours les Aufpices. Tu les tournois en 
ridicule : tu les appelois hommes privés. 
Deux font décorés de la robe prétexte ; 
& toi, tu as vendu celle que tu avôis 
préparée poiu: ton Eililité. Le troifième, 
tu ne l'ignores pas , au foriir de cçt ora- 
geux Tribunat , a Joui , malgré fa jeu- 
nefle, de toute la confidération que peut 
obtenir un Confulaire. Les fix autres 
étoient âe ton parti , ou gardoient la 
* neutralité, ils avoient tous des Loixqui 
n'attendoient que la fanftion du Peuple; 
Se particulièrement C. Cofconius , que 
je m'applaudis d'avoir pour Juge , & 

2ue m es fi • furieux de voir ancien 
Idile. 
Dis, fi de tout le Collège des Tri- 
buns un autre 'que toi a ofé porter une 
Loi. Quelle audace ! ou plutôt quelle 
impudence ! Tes neuf Collègues ont 

■■— ^*M— ■■■^— ■■ I I —————— ——^ 

{a) Yatiiiius fut Tribun du Peuple pepdaxd 
le premier Confulat de Céfar. 
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aaint de violer la Religion ; & toi , i 
peine forti de la fange , toi , le dernier 
des humains en tout .genre , tu n'y trou- 
vpis qu'un objet de pitié , de mépris » 
de déridon. Connois-tu dans toute notre 
Hiftoire un feul Tribun qui ait rien fait 
dans l'Ailèmblée du Peuple , quand il 
ikvoit qu'on prenoit les Aufpices ? 

. Ecoute encore ; & réponds. L'année 
qui a fuivi tonTribunat, a vu. Je ne dirai 
poinr les deux Confuls (û) , mais les 
deux oppreflèurs , les fléaux de la Répu- 
blique , anéantir les Loix ^Elia &c Eulîa , 
ainfa que les Aufpices , TOppofition , tout 
le Droit public. Mais enfin ces Loix 
fublîftoiènt encore , quand tu érois Tri- 
bun. Souvent elle^ avoient réprimé les 
foreurs tribimitiennes , & nul autre que 
toi n*avoit ofé Ips enfreindre. Eh bien ! 
as -m jamais hiéfité de convoquer le 
Peuple, de terminer quelque affaire avec 
lui dans les circonflances où ces Loix 
te le défendoient? Cherche parmi les 
Tribuns les' plus féditîeux : en trouverasr 
m d'affèz hardi , pour avoir jamais con- 

* t " 

(a) Calpuniius Pifoh,.& Aulus Gabinius» 
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YCNG[ué TAiïbmblce au mépris dss Loix 

iElia&Fufîa? . 

VIIL Je te demande mauiteiiant fi 
tu ^ eu le projet, la volomé » k ^enTée j 
oui , la pemée ^ car dans lin crime de 
cette nature en concevoir même l'idée , 
c*eÛ: mériter les plus aÊeux iupplices : 
je te demande donc fi m as eu la pen^ 
fée » ji$ ne dkai poit\t pendant ton règne» 
comme tu aiuoes à l'entendre > mais dans 
le cours de tes brigandages horribles » de 
ce faire Ai^ure â la place de JVfeteUus; 
Sans doute m voulois qu à ton. afpeâ 
chacun doublement ^gé > gémît tout 
à la fois de la perte à'wi Citoyen iUûftre 
& vertueux y de de rélévation d*un inr 
famé icélérat.. OtQypisrta la ■ République : 
affez découragée , a&z abamie-, ajQès 
afleryie par un Tribun comipe toi , pour 
Œie nous pufHons fouf&îr que Vatmiu» 
mt Augure ? 

Je fuppofe ici que tu le fufles devenu: 
tes prétentions nous pénétroient de dou» 
leur y nous qpi te haïffions , & tçs meil^ 
leurs amis ne pouvoiem s'empêcher d'en. 
rire : mais enfin , fi la République , déjà 
frappée de tant de coups Tuneftes, avoir 
reçu encbri cm% fhk mon^ « wÉek- 




de Cicéron. jji 

fti 9 â f exemple de tous les Augares de-* 

Îuis Romulus , prononcé , que lorfque 
upiter*fair briller fes éclairs , Ja Reli- 
gion défend de rien traiter dans rAflèm- 
Uéé du Peuple ? ou bien aurions-nous 
TU un Augure abolir les Aufpices , pour 
être confiant dans fbh mépris pour les 
Dieux ? , 

ÏX. C eft trop parler de tes préten- 
tions à cette dignité. Il en coufe à mon 
roe«r dele retracer les défaftres de la 
Ré^blique: car ce nétoit qu'après 
«TOÎr dorade le^S^itoyens, ce n^étoit 
que fur fes débris de Rome, que tu pou- 
Voîs te flatter de devenir Augure. Laif- 
ibns , dis-je , ces rêves de ton ambition, 
•r voyons tes crimes. J*ne dirai «as que 
le Conful M. Bibulus {a) étoit bien 

"(a) Le Confui M. Bibulus, dont il eft Ici 

JBe(Hon, étoit intîmemetit uni avec Catûn » ^ 
t gouvémoft ftt les méme« principes. Délen* 
ftur înfleîdbk des Loîx Se de la Kberté , il né 
Veulut jamais conrcnrir à la Loi Agraire, pto- 
Doféc par Céfar fon Collègue , Loi qui aHuroie 
à ranAicion la faveur de la multitude. Céùa 
d^&a^na contre lui le Tribun Vatbîiis. Le Con^ 
fol fit mt vîgdurettfc réfiftàncc. Mak enfin, 
aflàdlli de tous côtés , couvert dé- ftewc U 
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intentionné pour la République. Comme 
tu n avois pas les mêmes fendmens , je 
craindrois d'irriter ta colère redoutable* 
Mais m avoueras du moins qu'il ne fb 
montroir point, qu'il n'oppofoir point 
la force, le contentant d'improuver tes 
opérations. £h bieA ! lorfque tu conduiiis 
ce Conful en prifon, & que tes.Collè- 

Êues t'ordonnèrent de lui rendre la li- 
erre , ne fis-nf pas un pont devant les 
Roftres avec les Tribunaux Joints enfem^ 
ble , pour y donner le fpeûacle le plus 
honteux & le plus déplorable ^ pour, que 
le Confol du Peuple Romain ,un Con- 
ful fi modéré , fi impartial , privé de toiit 
fecours, féparé defes amis, en butte à la 
fureur-^es fcéléi^tts, y fût traîné , je ne 
dis pas en prifon ^ mais au fupplice^' mais 
à la mort ? 



meurtri .de bleflures » il fe réfuda dans {k 
maifon , oii il refta enfermé pencknt tout le 
reftc de fon Confulat, c'eft-àndirc, huit mois 
entiers. La Xx>i pafTa » malgré les efibrts de 
Caton , que Céfar fie prendre par le milieu du 
corps , & emporter ainfi hors de la place. Ne 
doit-on pas s'étonner que Cicéron appelle 
l'auteur de ces attentats, le plus clément & le 
meilkiir 4<s hommes ? 



^ 
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Je te demande fi quelque autre avant 
toi ofâ commettre, cet horrible forfliit. 
Apprends-nous fi tu imiter les anciens 
cnnies , ou fi tu en inventes de nouveaux. 
Ce n'eft pas tout encore. Qiiind ton au- 
dace & ta fcélératellè , que eu prérends 
couvrir du nom de C. Céf.ir, de ce 
Citoyen fi clément & fi vertueux , eurent 
chaflfe M. Bibulus du Forum , tki Sénat, 
des temples, de tous \^ lieux publics; 
qunnd m le tenois enfermé dans fa 
maHbn , & que , foulant aux pieds la 
majefté de l'Empire & le bdliclier des 
Loix , tu avois réduit un Conful à cacher 
fa vie dans l'ombre de ks murailles : en- 
vcyas-tu un Huiflîer pour l'en arracher, 
afin que, pendant ton Tribunat, le Con- 
ful du Peuple Romain n*eût pas le droit, 
jufqu'alors refpeifté envers \ts particu- 
liers , de s'exiler dans fa maifon ? 

Réponde , toi qui nous appelles tyrans , 
parce que nous veillons â la fureté pu- 
blique , as-tu été Tribun du Peuple ? Ne 
fiis-tu pas plutôt le plus exécrable des 
mans ? C'étoit peu d'avoir tâché d'en- 
levelir fous les ruines des*Aufpices cette 
République que les Aufpices ont vu 
naître j c'étoit peu d'avoir foulé aux 
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ficds les Loix JElii Se Tvi&à > tes L< 
fdntes 5 que ne purent anéantie Ja fis 
impétueufe des Gracques^ l'audace 
Saturninus , tesattrqupemens de Drufi 
les efforts de Suipiciu5 , les meurtres 
Cinna , les armes mêmes die SyUa j c 
loit peu d'avoir préienté la mort à 
Conful j de l'avoir affiégé dans fa m 
fon , d'avoir employé la force pour t 
arracher j c'étoit peu que du fein de 
misère tu fuflfes monté au Tribunat, c 
tu eufles acquis le droit de nous ép^ 
vanter aujourd'hui par tes richefles: 
fus-tu pas encore auess cruel, pour ent 
prendre de perdre > d'enlever à la Pai 
par une Loi meurtrière, les Citoyens 
plus diftingués > les Chefs de la Hé 
blique ? 

A. Lorsque tu produits dans l'Aflc 
blée du Peuple L. Vettius (a) , qui a\ 
avoué devant le Sénat qu'il s'çtoir ar 



(>) Ccft le même Vcttni?, Chevalier 
main , qui, trois aas- auparavant , avoû ^c 
Célàr au Qucftcur Noiiiq3 Niger ,: comme 
des complices ck* Catilina; Ccfar émïz a 
Préteur. Au lieu de répondre , il condamnj 
délateur à une amende , & le fît traîner 
fïiCoiï , parce qu-^U ne pcHiMoit la payer « 
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d'an poignard dans le deflein de mer 
Gi. rompée \ lorfque m fis paroître ce 
vil délateur fur la Tribune, dans ce 
temple confacré par les Augures , où les 
autres Tribuns ont coutume de produire 
les Chefs de l'Etat pour confulter leur 
fageflè : ne voulus-tu pas (jue Vt-rcius 
prêtât fa voix à tes projets impies , & 

Sue , pour répondre à tes queftions , il 
ît devant ton Aflemblée, qu'en com- 
mettant ce crime , il avoit été l'infini- 
ment , le miniftre , le complice des 
' Citoyens les plus vertueux , & dont la 
perte , alors feul objet de tes efforts , 
auroit néceflairement entraîné celle de 
la Patrie ? • . 

L'emprifonnement de Bibulus ne t a- 
voit point fatisfait. Tu avois voulu le 
tuer ^. m l'avois dépouillé du Confiilat; 
tii défkois de le chaflTer de fa Patrie. 
Les exploits de LuchUus irritoient ton 
cœur jaloux , fans doute parce que m 
avois dès l'enfance àfpiré toi-même à la 
gloire des Guerriers. Tu voyois dans 
C,*Curion l'ennemi irréconciliable de 
toiK les ftiéchans , l'oracle du Confeil 

Eublic , le plus intrépide défenfeuc de 1» 
berté. Son fits , regardé comme le Chef 
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de la jeune Nobleilê , smtéxùffolt plus 
vivement aii fort de la Patrie, que l'on 
ne devoit l'exiger d'un Citoyen de fcm 
âge. Croira-t-on que te mérite éclatant, 
de L.»I>omitius blefsât les yeux de Vati- 
nius? N'imoorte. Tu reflentois contre 
lui cette naine que t'infpirent les 
gens de bien , & les grandes efpérances 

3u'il donnoit alors , & qu'il n a point 
émenties , te faifoient déjà redouter fa 
vertu. C'en fiit affèz pour t'animer à la 
perte de ces iUuftres Citoyens. Tu voulus 
auffi que la délation de Vettius te déli- 
vrât de L. Lenralus , aujourd'hui l'un 
de nos Juges , Prêtre de Mars , & qui 
pour lors éioit le comoétiteur de ton 
cher Gabinius. Ah ! fi taicélératefle n'eui 
point empêché Lentdus de l'emporter 
fur ce monftre , la République n'auroit 
pas été vaincue. Tu vpulus envelbpper le 
fils dans la ruine du père. L. Paulus , 
alors Quefteur en Macédoine , ce Ci- 
toyen magnanime., qui avoit banni par 
des Loix vengereflès deux traîtres détef- 
tables., deux ennemis de la Patrie ,€er 
homme formé par les Dieux pour fau- 
y^T la République , fut livré comme les 
autres aux crats de la âlomnie. l^i 
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ne m'épargnas point [a). M'en plaindrai- 
je ? l>ioïi. Je te dois plutôt des remer- 
cîmens , puifqu il te fembla que je ne 
méritois pas a être féparé de ces grands 
Citoyens. 

XI, Mais par quelle fureur étrange 9 
.lorfque ce dénonciateur docile eut fini 
de parler, lorfqu'il eut nommé tout ce 
que Rome a de plus illuftie > &c qu'il fut 
aefcendu de la Tribune, te vit-on le 
rappeler tout à coup , t entretenir avec 
lui en préfence du reuple Romain , lui 
demander s'il ne pouvoir pas encore 
défigner quelques vidimes? Ne le preflas- 
tu point d'accufer C. Pifon , mon gen- 



ijf) Vctdus ne nomma point Cicéron ; maïs 
il déclara qu'un Confulaire éloquent , voidn du 
Conful, lui a^^oit $lit quon gvoit befoin d*ua 
oouveau Scrviiius Ahala, pu d'un fécond Bru- 
pas. Cçtce intrigue fut npuéç par Céfar, qui 
vouloir fur-tout fc verger du jeune Curion , 
ennemi déclaré du Triumvirat. Elle tourna tout 
entière à la honte de fon auteur ; & à la perte 
du miférable i^i lui avoir fervi- d'indrument. 
Vcttius fut éçr^nglé d^ns la prifon. Cicéron ça 
accufeVatinius. Le coupable étoit plus puilTant. 
Céfar brdônha le meurtre , craignant les fuites 
d^une impofture trop mal concertée pour fou- 
tçmc le gr^nd jour 4*1^ es^^men ^udici4icç« 
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•dre , & M. Laterenfis , dont Tiin, partm 

•tant de jeunes gens du premier mérite^ 

|ien a kifle aucun l'égaler en vertii, 
l'aiître s -occupe nuit & jour de la gloire 
& de la République? Ne déclaras -m 
point ,6 le plus inipur y le plus fcélérail 
des ennemis ! qu on informeroit contre 
des hommes ii diftingués par leur rang 
6c par leur caraâère \ Se que le délateur 
Vettius recevroit les plus amples réçom- 
penfes ? Et .quand \>n eut , je ne dis pas 
unanimement condamné , mais repouffê 
avec indignation toutes ces horreurs , ne 
fis-tu pas expirer dans la prifon ce même 
Vettius , de peur qu'il ne reftat quelque 
trace de la fubornadon , & que i on ne 
voulut te pourfuivre toi-même |îour cette 
impofture ? Puifque ta répètes iàns ceffe 
que , £1 la récufation des Juges eft pet- 
mife aujourd'hui atfx deux parties , c'eft 
à toi. qu'on en eft redevable j jei veux 

! qu'on lâche que m n'as pu faire même 
le bien fans crime. Réponds^moi donc^ 
Tu avois porté cette Loi jufte êc pliifieuri 

' aùixes encore dès le commencement de 
ton Tribnnat, N'attendis-tu pas cepen- 
dant qu'Antoine (a) €vtt été -accufé de- 

* " ^' " ' ' ■ ■■ ■ ■■■ ;• ■ ' ■ ■ ■ ' j^ ''''' ' \, — ^ »- 

(a) A(iCoiQç » à Ton retour ie la Macédoine, oii 
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rant Cn. Lentulus & devant Q. Clo- 
dins ? Dès qu'il le fut, ne- décidas-tu 
pas qu elle n'auroit point d'effet rétroac- 
tif , afin qu'un Coniulaire eut la douleur 
de fe voir exclus , & qu'un Tnoment lui 
ravît la faveur d'une Loi équiuble ? 

Tu m'allégueras tes liaifons avec Q. 
Ma3dmus. Excufe merveilleufe , & qui 
ck>it te hiftifier ! Que Maxinius n'ait pas 
voulu aonner a fon adverfaire la liberté 
de récufer plus de cinq Juges , il n'en 
mérite pas*nioins d'éloges. Leur inimitié 
^tott déclarée , l'af&ire entreprife ,* le 
Juge & fon Confeil choifis. Non; Maxi- 
IQUS jj'a rien fait qui fut indigne de fa 
vercu^ iqdigne à^s Paul iEmile, des 
Fflbius Msixunus , des Scipion l'Africain » 
fc ■ I I I I ■» 

lliivoie étéProconful^fuc traduit cn Jufticc par 
Ql "MAm Maxknus ft 'par M. Cclids. Les accu- 
CjttUBSieparièkcat point des vexations qu'il 
Atok^commUès^^ans la province. Ils le pour* 
fuivirent feulpnei^t comme ayant hà complice 
de CatîUnâ. L'accufatiôil étoit fondée. Antoine 
arrôît cn cHet trempé dans b conjuration dont 
il .fiu le «eneeur-Les Juges le condamnèrent. 
Il fe retira ^ans Tlfle & Céphalcnic , où il 
b&tit à fcs frais une nouvelle ville. La Loi 
Porda pcrmct^oît VtvX aux Citoycas cou-* 
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c^s grands Hommes dont nous voyons 
déjà revivre la gloire dans leur illuftre 
defcçn Jant. Tpi feul es coupable. Diffé- 
rer par cruauté iine Loi que l'humanité 
icmbloit t avoir infpirée , voilà chez toi 
le rî^ifinemcni: dp la perfidie, de la mé- 
chanceté , de la fcélérateflè. Aujourd*hui 
AniKÀTi^ 2L du moins une confolation 
dans le rnallieur. Sei yeux n'ont pas va 
la honte e ia famille. Il n a fu que par 
la ren .;iT»ée (^'), que les im\;jtî de ion 
père & de fvi frère avoient été traînées 
javéc fa nié- e .Uns la caverne d'un fcé- 
lérat. 

■ XII. Et puifq. :■ :v méprifes la for^* 
tune des autres , Se que tes richelïès te 
rendent fi infolent , jç veux que m me 
répondes, fi pendant ton Tribunat.tu.as 
conclu des traités avec des République, 
avec des Rois, avec des Tétrarq^eSj^ji^ïî, 
par tes Loix, tu as tiré d«. fargeiicj^ 
tréfor ; fi, dans'cç temps', tu ais arrachérrfé 

frofles fommes , foit à Çéfaf ', fo.it aux 
ermiers de l'Etat, Maintenant que ces 

> ■ ■ ■ ■ ■ s . u , \ ■ ' ■ ■ 

(a) Vatiiiius époufa la nièce 4!Antoine , quel- 
Gue (cmps a^cs b condamnation de ce Coa* 

faits 



^ 
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:ts font avoués 3 dis-moi s'il eft vrai 
le le plus pauvre des hoipmes foie de- 
nu riche cette année même , pu Ton 
oit porté une Loi contre les concuf- 
innaires. Sans douce tu voulus prouver 
i Public , que tu ne mépiéfois pas feu- 
nent les aAes des tyrans , c'eft ainfî 
le tu nous appelles, mais la Loi même 
î toii meilleur ami {a) , de ce Citoyen 
aiment cher à nos cœurs , devant qui 
ne ceCTes de nous calomnier, &: que 
n impudence outrage indignement, 
utes les fois que tu te vantes a ât^lffon 
lié* ^ . 

Je veux encore favoir de toi ,^dans 
tel deflein tu vins en toge brune au 
anquet d*Arrius mon ami. L'avois-tu 
mais vu faire ? avois-tu jamais entendu 
re qu'on Peut fait? qui t'en avoit donné 
ncempîe ? Tu me diras que ces prières 
données par le Sénat , n'avoient point 
i ton approbation. Eh bien ! je les con- 
imne comme toi. Tu vois qne je ne 

occupe point des aékes de cette année, 
li femblent t'être communs avec de 
ands Hommes. C'eft fur tes crimes 

<j) Céfar. 

Tome VIIL Q 
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Serfotmels que je t'interroge* Il ny x 
onc pas de fête: c'étoit umplemeni 
repas.. Qui jamais s'eft mis à table 
habit dé deuil ? A la vérité, le banc 
fiinèbre eft encore un tribut qu'on f 
aux morts ; yuis celui qui le donr 
droit à des égirds. 

XIII. Oublions ce banquet fonè 
Oublions que c'étoit une fîce piblic] 
où l'argenterie, les étoffes, l'app 

ELompeux" des décorations offreur 
irillant fpeâacle au Peuple Rom 
Qu^unais , dans un deuil domeftk 
qui^fème aux fimérailles dun gareni 
mit aimable en toge brune ? A quel a 
que toi donna-t-on jamais ».me toge bi 
au fortir du bain ? Sans refpeâ: pour 
de mill'ers de Citoyens, ni pour le i 
tredu feftin, Q, Arriiis , qui tous étc 
en habit blanc , tu ofas entrer dar 
temple de Caftor avec C. Figt Jus & 
autres Furies , enveloppées commç 
d'un vêtement funèbre. Qui ne gi 
point alors ? qui ne déplora poir 
malheur de .la Républk|;ie ? cpA 
l'entretien dçs convives ? que fe di 
ils ? finon que cti Empire , fi gran 
refpedké , n étoit plus feulement la j 
4e tçs furçurs j <juç m w âvoi? k 




de Cicéron. j6) 

met de ton infolence ? Eh quoi ! igno- 
cui^tu l'uiàge ? N av(Hs-cu jamais vu de 
Muiquet funèbre ? n avois-ni pafTé aticim 
mir de ton enfance ou de ta jeunefle , 
parmi des Cuifiniers ? Et cecre faim , qui 
(e prefibit depuis fi long- temps, ne 
vcDois<^tu pas de Tadouvir au banquet 
magnifique de Fauftus ? Qui donc as-tu 
m s'afleoir à table en h.\bit de deuil ? 
k même quel maître de feftin , quel 
tonvive parut jamais avec une toge brune 
tvanc le repas? O comble d'extrava- 
^nce ! tu croyois que , fi tu n'avois fait 
OHt ce que tu ne pouvois faire fans 
nr^me , /î tu n'avois profané le tefnple de 
Caftor , compté pour rien les Loix des 
banquets publics , la préfence àes Ci- 
lojpens , un ufage confacré par le temps , 
lis égards fi bien dus à celui qui t'avoit 
invité , m n'aurois pas aflez prouvé que 
tu condamnois cette fête reltgieiife. 

XIV. Je t'interroge i préfent fur un 
6it de ta vie privée. Ici du moins tu ne 
pourras dire que ta cau(è eft unie à celle 
ces hcxnmes les plus illuftres. Je te de- 
mande fi. tu fus cité en Juftiœ , {^ur 
avoir violé la Loi Licinia Junia; nie 
Préteur C. Memmius t'ordonna, d'après 
cette Loi » de comparoître au bout de 
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trente jourç \ fi, à cette époque, tu fis qp ; 
'ui étoit inoui <lans notre République^ j 
i tu-en appelas aïK Tribuns du Peuple» 
.ce feroît oéjà une aadace fans exemple» ' 
fans excuie i j'ajoute fi m ^en app^ 
jfpécialement au deftruâeur, auâéau,i 
la furie de la République , à ce Clodius, 
qui voyant que le droit, Tufagie, l'aur 
-torité rempèchoient de s'oppoter à «m 
jugemenft, figaala de nouveau fçs fureurs, 
iSc fè donna pour Chef à tes feldats. Je 
n^enrreprendrai point de prouver ce feit 
par dés témoins » dans la crainte que tu 
ne me reproches de t'accufer, au lieu 
de t'interroger. Je vois qpe bientôt j'au- 
rai beaucoup de chofes a dira contce toc 
dans cette Tribune. J'eA^ parlerai quaoJ 
il fera temps. Aujourd'hui je ne cherchi- 
rni point à le convaincrç^ jç veux (bafe^ i 
pient t'interroger. 

Réponds -moi, Vatinius, Quel Ci-j 
I0>ycn , depuis la fondation de Rome, 
/en a-t-il appelé aux Tribuns , pour & 
difpenfer dç juftifier fa conduite ? Qud 
accufé a-tron vu monter fur le fiége de 
fon Juge, l'en précipiter,' rompre Iqs 
•bBcs, renverfer les urnes, commettre, 
pour fe fouftraire aux Tribunaux, tous 
je$ .çxcès qui ont fprcé d'^içiblir Ips Tpr 
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itinaux ? Sais-tu oue Memmius- prit hi 
Ibi^^ que tes acculateurs' furent arraché'^ 
icf tes maths & de celle» de t(2s com- 
^%li\ que les Juges: qiâ fié^eoiene 
uns le voifinage, furent cnaiTés ce leuri 
Tribunaux; que dans le Forum, eiî 
plein jour, en préfence du Peuple Ro* 
main ^ Tribuniil , Magiftrars , ufages* . 
anciens , Loi» , Juges , punition des cou- 
pables i tout difparur, tout fut anéanti ? 
«nis-cu que tous- ces crimes ont été con- 
fignés avec la plus grande exadtitude 
dons les regiftres publics ^ qu'ils ont été 
Icteftés pso" Memnûus ? 

Je te demande encore pourquoi^ 
lorfqu'orï t'eut accufé , tu revins de k 
provlrice oit tu étois Lieutenant, afirf 
que Ton ne te Soupçonnât pas de vouloir 
te dérober aiix Loix ? pourquoi , quamï 
bi avoïs la liberté du choix , tu affeftas 
de dire que tu àimois mieœ^ te jurtifier ? 
Far tiuellé incofiféquence tu te fauvas^ 
fito Fabri d'un appel coupable • après^ 
tvoir dédaigné Fafile que t'of&oit tat 
Lieufenancç ? 

XV. Et puïlque f aï parlé de cette 
lièutenance ^ je veux favoir de toi quel 
Sénatus-Confulte te f avoit donnée. Ton 
J^fte m'apprend ta réponfe.^ Ce flit msir 

Qiij 
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Loi , dis-ni, qui me fis lieutenant* £& : 
bien ! es-tu vraiment le pairicide de k i 
Patrie ? Avoi»4u efpéré qu'il ne refto* 
rôit plus aucun Sénateur dans la R^po* 
blique ? voulois-tu ne pg^ même laiflèr * 
au Sénat ce que perfonne ne lui avoit 
encore difputé, le pouvoir d'envoyer les 
Lieutennns dans les provinces ? Le Con- 
feil p'iblic te fembloit-il allez dégradé > 
le Gouvernement allez avili , pour que 
le Sénat ne pût déformais, comme 
l'avoient fait nos ancêtre, confier aux 
Citoyens le foin d'annoncer la. guerre oa 
la paix ; pour qu'il ne pût nommer ni 
les Agens de la Nation, ni fes Inter- j 
prêtes , ni les Chefs du Confeil miK- j 
taire , ni î^s Miniftres dans les provin- j 
ces ? Tu {a) avois ôcd au Sénat le droit ) 



(^)Le sénat, qui , dés le premier Confulat de < 
Céfai) fc mcctoît en garde (^oncrc (on amlytion, j 
avant même qu il entrât en charge , Iiû avoit 
deftiné , ainfi qu'à Ton Collègue , des Movincet 
oi/îves , des terres à défiricher-, des cnenûns à 
conflruire. Céfar rendit cette précautîoa inudle. 
Vatinius étoît toujours prêt à lui vendre la 
liberté publique. Sur la réquîfition de ce Tri- 
bun , il Te fit attribuer pat le Peuple le com« 
mandement de Tlllyrie & delà Gaule QiùïpM 
avec trois légions. 
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d^afligfier les Gouvernemens 5 le choiî^ 
des Généraux ^ le maniement des deniers 
publics 5 fonftionsquc le Peuple Romain 
n*a jamais défirées, que jamais il n a dif- 
putées an Confeil ifuprême de TEtar. Je 
me iroirtpe : il s'eft approprié quelque- 
fois une partie de ces pouvoirs. Il Ta 
fait raremein., Mais enfin, je Tavoue, 
on a vu le Peuple choifir un Général. 
Quel Lieutenant fut jamais nommé fans 
un décret du Sénat ? Nul avant \oi. Clo- 
dîus s'eft empreffé de piAlier une Loi 
pareille en faveur de deux monftres. Tu 
en es plus puniflàble , puifque m as nui 
doublement à la République, & pat tort 
aûion, & par les fuites d'un tel exemple, 
puifque, peu content d'être criminel toi- 
mcme, tu as voulu apprendre aux autres 
à le devenir. 

Je voodrois favoir auffi pour quelle 
raifon cette Loi que j'ai portée contre la 
brigue d'après un Sénams - Confulte * 
(ans ufer de violence , fans bleffèr les 
Aufpices, fans en&eindre les I^ix JElîi 
6c F ufîa i tu ne la regardes pas comme 
une Loi, tandis om j'obéis moi-même 
i tes Loix , n'impSw de quelle manière 
Q] les aies établies. Quoique ma Loi dé- 
fende exprefïèment de Honner des corn- 

Q iv 
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bats de gladiateurs pendant les deox 
années qrfon poftule, ou que Ton doi» 
poftuler les charges , à moins que ce ne 
foit on jour fixé par un teftamenr , qu^e 
fiireur trouble ta raifon |ufqu à te faire 
donher unTpeâacle de gladiateurs dans 
le temps que tu es au nombre des Can- 
didats ? Penfes^ta qu il puiflè fe trouver 
un Tribun du Peuple afïez fémbkble i 
ton barbare gladiateur, pour te fbuftraire 
au pouvoir ce ma Loi ? Ne fais-tu pas^ 
qu'indignés de attte conduite y \^ ver- 
tueux S:»bins j^les Marfes , fes Péligniens, 
tes" tribul:^ ires ,.t*bnt flétri par le juge- 
ment Qixlls ont porté fur toi ^ & ,q"©y 
depris la fondation de Rome^ m es le 
premier Membre de la Tribu Sergia qui 
n'ait point eu fon fufïirage ? 

XVLPeut-^tre ton cœur eft-il infen- 
fible à tous. cQs af&onts , parce que tu es 
perfiiadé, comme tu le publies fans cedè^ 
qu*en dépit des Dieux & des hommes^, 
l'extrême amitié de Céfar pour toi , te 
fera obtenir tout ce que m defireras. Mais 
quoi ! n'as-m jamais ouï dire , nul ne- 
ta-t-il rapporté- la ràjonfe que fit der- 
nièrement Céfar I^PSi fujet ? Il étoit 
tians Aquilée : comme pn y parloit de 
quelques perfoniies (oit. connues ^ il dit 
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quie rexchïfion de C Alliu* l'avoit fin- 
guJièrement affligé , parce qu'il connoif- 
foie rhonnâcecé dô fomcaradère & fa 
probicé« U ajouta qu'il étoic fôché qu'on 
eût nommé Préteur un homme dont les 
?ûes:étoientoppofée^"à fes intérêts. Quel- 
qu'un' alors lui apnt demandé él ^uil- 
p'enfoû: du fore de Vatinius : Vatinius ,- 
dit-il ,. na rien fait gratuitement pendant . 
fon Tribcmat : quand on ne recherche 

rFargent , on doit fe pafler aifement^ 
honneurs;- 
S'il n'y a point. Jhonrteuts dont tu ne- 
ibis ji^é incugne par celui même qui ,. 
poiv rdiauflèr encore l'éclat de £i ror- 
Hine, mais fruis trahir fon devoir, t'a^ 
kifle courir en aveugle dans le précipice ; 
fi tes voiiins & tes pcibulaices te naïilènt,. 
jufq^ à regarder ton exclufioii comme- 
leur triomphe,. fi perfonne ne t'eiivifage' 
iàns gémir, ne parle de coi fails té mau- 
£re 'y fi tous évitent ton approche , t& 
fiiient , ferment l'oreille a ton nom , 
athorrent ton afpeâ ainfi qu'un, pré- 
jÊLge finiftre ; fi m es l'opprobre^ de t^ 
famille, l'exécration de ta Tribu , ref&oï 
de tes voifins j fi l'on rougit d'être ton? 
allié.;, fi le venin de ca Bouche impiiref 
a in£eûé toutes les parties- <îe ton- corps 5^ 

Q. v. 
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fi tu es en horreur au Sénat, au Peuple, 
au genre hiunain , pourquoi (buhaites-tu 
la rréture (a) plutôt que la mort ? Tu 
veux plaire au Peuple : meurs ; tu lui 
plairas. Mais il eft temps que nous en- 
tendions tes réponie;s éloquentes. Je na 
t'interrogerai point davantage. Seul^ 
ment |e vais , en finiflant > te faire quet 
ques queftions fur le fond de la camêi 
XVII. Dis-moi , par quelle inconle- 
quence donnes-tu à Milon {b) les mêma 
éloges que lui ont donnés dans tout» 
les circonftmces les bons Citoyens , toi 
ui, dernièrement produit devant le 
^euple par la plus noire 6ss FarjjBi} 
trouvas tant de plaifir à porter contre ha 
un faux témoignage ? Auras-tu le dios 



t 



(<t) Vatinius ne fuivit point le confèîl Je 
Cicéron. II condaua de (biliciter fa Piétoie; 
& les Confals CrafFus & Pompée , à force k 
largefTes., le firent préférer à Caton , enneri 
intraitable du Triumvirat. 

(Jb) On a vu dans la Harangue pour SczboIi 
oue Milon fut un des huit Tnbuns qiti prop»- , 
fereat le rappel de Cîcéron , & fifcm paflcf h ' 
Loi malgré les intrigues & les violences de 
Clodius. Il alla même jufqualever des troopa 
pour combattre les gladiateurs fbudoyés pi 
fbn ennemi. Lg; rues^e Rome furent ptas dTitf 
fois cnfar glancécs. 



/ 
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de changer à ton gré ? Ainfidona, quand 
tu verras la populace gagée par Clo- 
dius , cette tourte de fcélérats &. d*in- 
fames •, tu diras , comme tu Tas dit dans 
une Afiemblée , qae Milon allîégeoit la 
République avec les gladiateurs & les . 
beftiaires j & lorfque tu paroîtras desMnt 
é^ hommes tels que ceux qui nous écou- 
tent , m noferas blâmer ce Citoyen ref- 
peâable j^r fa vertu & fa fermeté. 

Mais puifque tu loues fi généreufe- 
ment Mflon , ou plutôt puifque tu flé- 
tris par tes éloges la gloire de ce grand 
Homme, jaloux de ceux que tu blâ- 
mes, réponds-moi. Tu fais due Milou 
& Sextîus ont toujours agi de concert 
dans radminiftratiôn publique. Cette 
union eft atteftée non feulement par 
Teftime des gens de bien , mais encore 
par les perfécutions des méchans : car 
lis font accufés pour le même fujec^ 
l'un par cet homme que tous y fi Ton 
t'excepte , reconnoiflent comme le fe ul 
qui foit plus exécrable que toi; Fautce 
par tes confeik , & non ian$ le fêcouri 
dtf ce fcélérat : tu ne l'ignores pas* Com- 
ment peux-tu fèparer, par ton témoignage, 
deux Citoyens que tu confonds dans la 
même accufation ? 

Qvj 



Voici ma dernière queftion.. Quand 
tu t'es |>laint de la colluiîon d'Albino- 
vanus ,. as-tu dis que lu n avois point, 
approuvé que Sextius fût accufé de vio-* 
l'ence , qu oa. n'auroït pas da le faire , 
qu'il auroit fallu plutôt s'armer contre 
• lui de toute autre Loi y lui chercher un' 
autre crime? As-tu dit auflî que la caufe. 
du généreux Milon étoit celle de 
Sextius y que tout ce que celiâ-ci avoit 
fait pour moi étoit agréable aux bons 
Citoyens ? Je ne te reproche point toa 
inconféquence. Je ne te reproche point 
d'avoir dépofé fort au long contre des 
aftions qui,, félon- toi-, ont été approu- 
vées des gens de bien ,. ni d'avoir com- 
blé d'éloges un homme à qiii tu aflbcies. 
la caiife & les. périlis de Sextius. Je te 
demande fi m penfes que Sextius doive 
être condamné par une Loi, d'après, 
laquelle tu prétends qu'on n'a pas dû 
Taccufer. Peut-être ne veux-tu pas que je 
te confulte , quand je t'interroge. Sois, 
tranquille : ne crains point que j'attache 
quelque prix a ton opinion. Réponds- 
Seulement. Après avoir déclaré, qu'un 
homme ne devoit point être acculé de 
violence., asHÎu attefté devant les Juges, 
iju'ii en éroit coupable ?. 
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INTRODUCTION. 

Marcus Celius Rufus, *''•** 
Chevalier Romain , avoit été TÉ- 
lève de Cicéxon & de Craffus. 
Formé à cette excellente école , 
il fe diftingua de bonne heure 
dans le Barreau. Avant Tâge où: 
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iA^'m. ronpouvoit demander les Magif- 
tratures, il accufa Caius Antoine, 
Collègue de Gicéton dans le Con- 
fulat- Et ce qui eft à peine croya- 
ble', il le fit condamner comme 
complice de Catilina , quoiqu'il 
eût porté lui-même le dernier 
coup â la conjuration , par la vic- 
toire qu'il remporta près de Pif- 
toie en T^cane. 
• Encollage par ce premier fuc- 
ces, il accufa Sempronius Atra- 
tinus de brigue & de corruption. 
Atratinus fut abftfus. Celius renou- 
vela fon accufation. Mais avatft 
que cette affaire fût terminée, il 
fe vit obligé de s'occuper de fa 
propre défenfe. 



• 
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Clodia , >€uve de Mêtellu» A^^t" 
Celer ^ vivoit dans le plus grand 
défordre. Celius n'avoir point 
échappé au pouvoir de fes char- 
mes $' mais il tougit bientôt de 
fes liaiibns avec une femme â 
fçjuïdaleiife , & rompit ouverte- 
ment aveiô die. Outrée de fes 
mépris /Qôdia réfolut de le per- 
dre , en te faifant accufer d*em- 
poifonnement. Quatre Orateurs , 
Herennius, Balbus, Clodius,& 
lé fils d'Atraiinus , partagèrent la 
caufe entre eux , félon 1 Wage de 
ce temps -là, & plaidèrent tous 
qttktre , Fun après Tautre. 

Le chef principal de Taccu- 
iation étoit Fempoifonnemeat : 
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i'^sitm. mais oiï chargea Celius de pIu'- 
fieurs aiitre» crimesw On Taccufai 
d'avoir manqué auit.; devoirs de 
la piété filiale, d'avoiii frappé un 
Sénateur, envahir tes biens de 
PoUar^ excité une fédition à Na- 
pies , corrompu les fuffrages du 
Peuple ; d'avoir fait affafliner les 
Députés d'Alexandrie. On voulut 
même infinuer qu'il «voit* été 
complice de Catilina» Enfin He^ 
r«nniua s'étendit fort au long, fur 
fon libertinage & fur la dépra-* 
vation de fês mœurs. 

Craffus & Cicéron, qui pkidà- 
rent pour lui , partagèrent entre 
eux fa défenfe, Craffus- fe chargea 
de le juftifier par rapport aux 
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biens de PoUa ^ à la fédition de imnàêi 
Naples , & à Tafla^uiat des Dé* 
pûtes d'Alexandrie. Cicéron ré- 
pondit à tout le refle. II remporta 
une viÔoire complette. {Cdius 
âbfous i voua une amitié inviola- 
ble à fon défenfeur. Il lia même 
avec hii un commerce de lettres , 
qui exiflent encore. Elles forment 
le huitième Livre des Epîtres. 

Lfi Plaidoyer pour Celius ren* 
ferme plufieurs morceaux admi- 
rables. L'Orateur a iïi y réunir 
tous les tons. Quelle vigueur de 
pinceau, quelle énerve dans le 
portrait de Catilina ! quel pathé- 
tique dans Tendroit où il décrit 
la mort de Metellus Celer ! Maisi* 
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rff/nr. fôr-toiit quelle adrefle ^ lorfqu^il 
juffifie velius fur leé écarts de fa 
jeuneffe ! Cette partie de la caufe 
étoit bien délicate à traiter. Il ne 
coiwenoit pas à Cicéron d'étrç 
î'ApoIogifte du libertinage. H 
feUoit tenir un " certain milieu 
entre une morale licencieufe , 
qu'il ne devoit pas autbrifer , & 
une âuflérité de mœurs, qu'il 
infinue- qu'on ne doit ni exiger 
ni attendre des jeunes gens, fur- 
tout dans liif fiècle aufli corrompu. 
Avouons pourtant que le befoin 
de la caufe a contraint TOrateur 
de pardonner certaines chofes 
qui ne trouverdient point grâce 
*aux yeux du JMoralifte. 
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II {embje avoir réiervé toutes imrQ 
ies fbfces pour accabler Clodia. 
Soit qu'il évoque des Enfers le 
vertueux Âppius Caecus pour loi 
faire les plus . vifc reproches fur 
fes dérèglemens ^ foit qu'il fafle 
5)arler Clodius pour lui donner 
<les confeils , c*eft tour à tour 
IWeâive la plus fanglante & 
l'ironie la plus àmère. Mais c'étoit 
la fœur de Clodius ; 8c Cicéron p 
«Il défendant Celius^ fervoit à k 
fois rintérêt de J'amitié & de la , 
vengeance. 

Cette caufe fut plaidée devant 
le Préteur I)omitiu8, Tan 697, 
fous le Confulat de Lentulus & 
de Philippe. Cicéron avoit alors 
cinquante-un aps. 
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Loix y Mœurs , Ufa^és. 

Un âGClifé,. après âvoîr été 
abfous, pouvoit être pGUTfuivi 
une féconde fois pour le même 
/ujet & par le même accuf;AeuUr 

Une ancienne Loi prefcrivoif 
dMJi jêunesr geïis qui avoien»t pm 
la robe virile^ de porter lea bràâ 
£>us la toge pendant la première 
année, & de ne -point quitter 
leur tuniquQ^ aux exercice! èxL 
champ de Mais^ 
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PLAIDOYER 

POUR 

MAaCUS ÇELIUS. 

<= ^^ ^^ 

ï. IVIessieurs , s*il fe frouvoit à cette 
Audience un honamp à qui nos Loix & 
Xios ufages ne fuflènt poiat connus, 
,^iFrayé fans doute dç l'atrocité d'une 
caufe qm occupe feule le Barreau, pen^- 
jdant que les fêtes & les jeux publics oiK 
fçrnji^ Içs Tribunaux pour toutes l^s 
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autres afikires, il croinnt qu il s*âgic d'un 
forfait énorme , dont on ne peut difêrer 
la punition fans confommer la ruine de 
TEtat. Si on lui difoit qu'une de nos 
Loix [a) orc^ne qu'on pourfjri|ra fans 
interruptioiîiL procès commei^s con- 
tre les feditieux Se les fcélérats qui , les 
armes à la main, ont ofé aflîéger le 
Sénat 9 faire violacé aux Maeiftrats, 
attaquer la République : il ne débpprou- 
veroit pas cette Loi , il demanderoit quel 
eft le crime fur lequel vous avez à pro^ 
noncer. Quand il apprendroit qu'il a eft 
ici queftion ni d'attentat , ni cTaudace^ 
ni de violence [b) j mais qu'un jeune 
Citoyen , doué des qualités les plus bril- 



i^d) La Loi Lutttîa , port^ Tan it Rome 

675 parLutatius Catulus, pour réprimer les 
-yiolences ft ks féditioas devenues trop fré- 
quentes. 

{b) Il fera qacftion dans la cau(e , du raear- 
crc des Envoyés d'Alexandrie , de rafTailinat de 
Dion y de la Lédîtion de Naples. Sans douce ce 
font des aÔcs de violence. Mais il n'en faut 
pas conclure que le procès de Célius devoit 
€cre inAruic tous les jours fans aucune inter- 
cuption. La Loi Lutatia ne l'ordonnoit que 
{K>ur les criçies qui viennent d'éire énoncés - 
par rOrateur. 
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lantes , plein d'ardeur pour le travail , 
aimé du Public , eft accufé par le fils 
d'un homme qu'il a pourfuivi lui-même, 
& qu'il pouriiiir encore devant les Tri- 
bunaux , qu'une Courtifane eft Tame de 
toute cette intrigua: alors cet étranger, 
inftruit de la vérité , refpedberoit les mo- 
tifs cTAtracinus ; trois il penferoit qu'on 
doit réprimer les foreurs d'une femme 
emportée \ Se vous , Meflleurs , il vous 
plauidroit de ne pouvoir partager le 
repos dont jpuiflènt les autres Citoyens. 
En ef&t , fi vous voulez faire une fé- 
rieufe attention , & vous former une 
fufte idée de la caufe , vous -verrez , 
Meflîeurs , qu'un homme qui auroit eu 
la liberté du choix, ne fe feroit jamais 
chargé de cette accufation , & qu'il 
n'auroit of^ fe préfenter ici avec la plus 
foible efpérance, Q quelque autre ne 
Tappuyoit de tout ce que peuvent faire 
une paflîon violente & une hainç impla- 
cable. Mais je pardonne nu jeune Atra- 
tinus : il eft du caradère le plus honnête 
Se h plus vertueux j c'eft mon parent. 
La Nature, la néreflîté, fa jeunelTè lui 
fervent d'excufe. S'il s'eft porté de lui- 
même à cette accufation , je l'attribue à 
U piété filiale : ç'il «n ^ ^eçu Tordre, 
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f obéiffance étoit une néceflîté : s*il s'eft 
flatte dufuccès, la faute jen eft à fon âge. 
Les autres accufateurs n'ont pas droit a 
la même indulgence ; ik ne méritent 
aucun ménagement|^ 

II. Il me femble qu'il convient à la 
jeuneflè de Cclius que je commence 
par répondre à tout ce qu'ils ont dit 
pour le déshonorer lui-même, & pour 
ternir l'éclat de fa famille. On lui a Éiit 
<ieux reproches par rapport à fon père. 
Ceft, vous a-t-on dit ,*^ un homme 
obfcur , & il a eu beaucoup a fe plaindre 
de foQ fils'. Celius le père n'a pas befbia 
<jue je fe juftifie. Son filence luffit pour 
ceux qui le connoiflènt, & qui font du 
lîiême âge. Mais il en eft d'autres dont 
il n eft pas auflî bien connu , parce que 
depuis long-temps fa vîeilleue ne lui 
permet guère de paroître avec nous au 
Barreau. J'ofe leur attefter que tous 
ceux q«i ont pu jamais avoir quelque 
rapport avec lui, l'ont toujours traité 
& le traitent encore avec tons les égards 
& la confidératîon qui font dus au Che- 
valier Romain le plus diftingué. Au fur- 
plus , le reproche d'être né d'un Che- 
valier Romain, me paroît bien déplacé 

devant 
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devant de tek Juges (a), & dans une 
caufe que je défends. 

Vous dites qu'il n'a pas rempli les 
devoirs d'un bon fils. Chacun de nous 
peut avoir fon opinion. Mais certes le 
père iêul eft Juge e» cette partie. La 
dépofition àes témoins fera connoitre 
ce que penfè le Public. L'afflidkion & 
les larmes de fa mère, la douleur, le 
deuil de fon père , cette tritteflè peinte 
fur fon vifkge y atteftent les fencimens 
de fa famille. 

" On lui a reproché de n'être pas eftimé 
dans fon pays. Cependant nul homme 
réfidant 8c fixé à Pouzoles, n'obtint de 
plus grands honneurs que ceux qu'on 
a décernés à Célius abfent. C'eft pen- 
dant fon abfence que fes concitoyens 
l'ont agrégé au premier Ordre de leur 
Ville. Et cet honneur, que beaucoup 
d'autres ont brigué vainement , ils le lui 
ont déféré, fans qu'il le demandât. 



{à) L'an de Rome ^Si, une Loi d'Aurclius 
Cotta avoit ordonné que les Jugss fufTcnc pris 
à l'avenir , non plus du Cofds fcul des Scua- 
(turs , mais des trois Ordres de la République » 
do Sénat y des Chevaliers , & des Tr.buns du 
Tréfor, qui étoient de l'Ordre du Peuple. 

Tome nu. R 
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aujourd'hui encore , ils ont député jmhii 
cettç caufç dçs Sénateurs & dçs Cheva-» 
li^rs Romains chargés dç fairç fon élogç 
dans Içs termçs Içs plus honorable* 

Jç crois avoir établi ma çauf^ fur lei 
fondçmçns Içs plus folides , çn lui don* 
nant pour bafç le fuflrage de cf ux avec 
qui Cçlius a eu dçs rapports, £n çSSsCf 
vous nç -pourriez -avoir un^ optnioQ 
favorable d^ fa |euneflç, fi elle avoil 
déplu , je ne di$* pas feulement i m 
Jionimç t^l quç fon père , mais i uço 
Ville dont l'autorité eft fi impofantç de 
Çi refpedable. Voilà les fumages qui 
c:ommpncçnt la ré|»ucacion? Et moi« 
ftïèmç y M^fliçurs , n je jouis de quelquf 
irenomn^ée, c'eft que la 'bon ne ôpinîoii 
& Iç ténioignaee des miens ont éteniâ 
^ fortifié ce intiment d'eftime, doM 
on daignoit récompenfçr mon zèle |[ 
pion travail au Barreau. 

IIL Quant aux reproches d'inciMH 
duite , quant à cçs déclamations vagues, 
peflources éternelles de tous les accufe- 
teurs , Gelius n'en fera jamaiç aflb 
^fk&:é pour fe plaindra de n*être Wi 
né difforme. En effet , ces injures km 
devenues dçs lieux communs contre tOK 
ççvfii ^ui, dans k^^ jmne(fç , Qurem «i 
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oartage la beauté 6c les grâces de la 
ngure. Mais il y a de la difrérenae entre 
âccofèr 6c médire. L'accufation exige 
quelque chofe depofîtif. Il faut articuler 
Içs faits y nommer la perfonne , appor- 
ter des preuves , produire des témoins. 
Lamédifance ne veut que ïaire outrage. 
Quand elle eft violente & emportée, on 
la nomme inveâive y fi elle eft enjouée 
& fpirituelle , on ^Fappelle raillerie. 

J^ai vu avec autant de peine que de 
furprifb , qu Atradnus eût été fpéciale- 
ment chargé de cette partie de Taccu- 
fation. Elle ne convénoit ni à fbn car^c^i 
tère ni i (on âge , 6c , vous avez pu 1q 
remarquer vous-même , la pudeur ce ce 
rertueux jeune homme ne lui permettoit 
pas de s'arrêter fur cet endroit de fon 
difcours. Je voudrois qu un des autres 
accufateurs plus robuftes & plus aguer- 
tîs fe fut réiervé cet emploi. Je lui par- 
lerois avec plus de force & de liberté : je 
réprimerois , à ma manière , cette fureur 
de médire. Mais vous, Atratinus , je 
vous ménagerai davanfge. Je refpedîe 
votre pudeur, & je ne dois pas démentir 
ftion amitié pour vous 8c pour votre père. 

Je vous donnerai pourtant un avis : 
:'efl: de n oublier jamais ce que vous 

Rij 
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êtes \ de vous mpnprer auffi réfervé dan$ 
vos paroles , cjùe vous çtes décent dans 
vos adions , & de ne vous pennçttre 
contre perfonne des reprochçs qui vous 
feroient rougir, fi on les récorquoit 
contre vous avec auflî pçu de jumcç. 
En effet, cette reflburce n'eft-ellç fu 
ouvene â tout Iç mo'ndç ? Vous çte$ 
jeunç , la Nature vou^ a prodigué fçî 
charmes. La calomnie ne peut-çllç pa? 
auflî donnçr une couleur de vraii^m- 
blance aux reprochçs les moins fondés? 
Mais n'accufon» ici que cçux qui vous i 
ont forcé de parler /làns cettç caufe, Cç 
qui fait honneur à votre modcftie , c'eft 
que nous avons vu combien you^ foiiffnçsç 
à dire ces chofes; & ce qui n'çn fa^t pas 
moins à votre efprit , c'eft que vous les 
avez dites avec grâce & politefle. 

IV. Au furpTus , deux mots fufEront 
pour difculper Celiu s :tant que fon âgça 
pu Texpofer à de tels foupçons , la pureté 
de fes mœurs , les leçons & la vigilance 
de fon père l'en ont garanti. Je ne par-» 
Icrai pas de moi j je m'en rapporte, 
Mertieurs , à ce que vous en penfez. Jç 
dirai feulement quç fon père me Tamçaj^i 
aufli-tôt qu'il lui eut donné la robe 
vJrile. Tant quç Cçlius fut à la flgui; 4^ 
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^ , on Ile le vit jamais qu avec foil 
ère , qu'avec moi , ôa chez le vertueu)^ 
Iraflùs y confacrsiilc tôu$ fés itlûmens à 
étude des Letcre^. 

On lui à reproché dei liàifohs avec 
^atiiina j 8c c'eft de quoi Tôri ne doit; 
»as même le foupçoniler. Vous favei 
[ii*il étoit encore dans radolêfcerice , 
t>rlque Catilina denlanda le Confulat 
LVecjnoi. Quoique plufièurs jeunes gens 
Aimables fe foient attachés à cet homme 
ïetvers & corrompu, fi jamais Celiu^ 
*eft approché de lui , s'il m*a quitté un 
hal inftant, qu'on dife quil a eu de^ 
ialfbns^ trop intimes avec Catilina* 
[Cependant nous Tavons vu depuis aii 
lombre de * fes amis. . Cela eft vrai j 
nais je ne défends ici que cet âge 'qui , 
bible par lui-même , eft plus livré aux 
ëduâions étrangères. Pendant ma Pré- 
tire, il eft toujours refté auprès de moi : 
1 ne connoifïoit point Catilina. Cati- 
Rna étoit alors Préteur en Afrique. 
L'année d'après , il fut accufé de con- 
niflîon. Celius étoit avec moi. Il ne fît 
lucune démarche pour lui , il ne parut 
)as même dans fon affaire. Enfuite je 
lemandai le Confulat. Catilina le dé- 
fi iij 



jji Orcifons 

de iâ botiriè) de (biiicrédit> cîê fês 
peines, de fes crimes même, s'il le 
hdloic , & de fon audace : c'ét^t la 
flexibilité de fon caraâère, cnii'jprenoit 
tontes les fornies , qui fe {dimt & fê , 
prêtoit à toutes les circonftances : fètieiax^* 
avec les efprits fombres & âuftères,gsd 
avec les pmbnnes enjouées , grave av«t 
les vieillards, careâànt avec la jei]neiJe|-^ 
audacieux avec les fcélérats , difibluavec 
\^ débauchés. 

Par ce caradère fi flexible &:fi vam- 
bïe , il avoit faflèmblé autour de lui tout 
ce mie l'Univers renfermoît d'hommes. 
. mécnans & audacieux ; il s'étoit attaché 
même plufieurs Citoyens eftimablesV • 
qu'avoient fédutts ces dehors d'une verta 
aroâée. Jamais il n'auroit eonçu l^hof- 
. riUe projet de renverfer notre Empùtea . 
fi la ioupleflè & la patience n'euflea 
fervi comme de bafe à cet aflèmblage 
monftrueux de tant de vices. Ainfî fmài 
ne reproche point à Celius l^^mitié de 
Gatihna. Ce crime lui eft c<Jmmun avec. 
une infinité d'autres , & même avec clp 
très-honnêtes gens. Moi aufllî {d) , Met- 
■ ■ I i \ . , ■• 

(^2) A fon retour d'Afriaue , Catilina fct. 
accufé de concuflioa 5 & Cicéron noiis appcoid - 
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iittérètsde Catilina. Bien d^zatres^ dé 
tout étac.& de tout âge, orlt fait comme 
loi^ Catilina, vous n'avéïsjpas du Fou-* 
blier ^ Meflieuri , iavoit pré&ntev lappa^ . 
rence dês plus grandes vertus , fans etl 
Évoir la réalitéé Lié avec une foule de 
fcélérais , il a^eâoit d*être dévoué auï 
jflus eenâ de bieni Ardent pour lei plai" 
. iirsy Buis âtre incapable d'application 61: 
de travail > il fut allier les excé^î de la 
Volupté avec les fatigues de la guerre. Je 
ikû crois pa^ qu iP ait exifté dans Tuni-^ 
vers un monftre coitipofé de qualités 8C 
de paffions Ci contraires 6c Ci oppofées« 

Vl- Quel homme tour à tour poflëdâ 
mieux Tart de plaire aux plusf illu(lr<$9 
Citoyens > & de s'unir intimement aux 
gens les plus infâmes ? Quel homme 
a abord plus attaché aux bons principes » 
- Se enfuite plus cruel ennemi de notre Ré- 
publique? dIus avili <lans fes débauches 5 
& plus inmigable dans le travail ? plus 
avide dans (es rapines ^ & plus* prodigue 
dains fes largefles? Mais ce qui tenoit 
en lui du prodige , c'étoit ion talent ^ 
pour fe faire des amis , pour fêles cotp^ 
îerver par fes foins attentifs, partageant 
svec eux tout ce qu'il avoit , les aidant 
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de là botirfe» de fontrrédit» dé fes 
peines , de Tes crimes même , s'il le 
iailoic, & de fbn audace : c'était la 
flexibilité de fon caraâèfe, qui prem^t 
tontes les formes , qui fe plioit & iê 
prêtoit à toutes les circonftances : fètieiDX^~^ 
avec les efprits fombres & auftères9gad 
avec les pmbnnes enjouées » grave vM 
les vieillards , careflànt avec k jeiiheÉ(e|-^ 
audacieux avec les fcélérats , difiblu avÀ 
les débauchés. 

^ Par ce caradère fi flexible Sr A vam- 
ble 9 il avoit fisiflemblé autour de lui tout 
ce que TUnivers renfermoît d'homme 
. méchans & audacieux ; il s'étoit attadié 
même plufieurs Citoyens eftimaldes', . 
qu avoient féduits ces dehors d'une vertu 
anèûéé. Jamais il n auroit eonçu Fhor- ■ 
. rible projet de renverfer notre Empizei . 
(\ la ibupleflè & la patience n'euilent* 
fervi comme de bafe à cet aflembla» 
monftrueux de tant de vices. Aiulî qn ài 
ne reproche point à Celius V^miûé de.- 
Catilina. Ce crime lai eft commun avec., 
une infinité d'autres , & même avec 4^ 
très-honnêtes gens. Moi auffi (a). Met/. 

- - . ■ ,i 

(^) A fon retour d'Afriauc , Catilina fift^-i 
accufé de coacuflîoa 5 & Cicéron nous afptcnl *! 
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fièurs, peu s'en eft fallu que je ne fulle 
abufé comme tant d'aqtres j je voyois en 
lui un bon Citoyen , un homme jaloux 
de IN^ftlme des gens de bien , Uji ami 
iblide & fidèle. J'ai connu fes crimes 
avant de les avoir preflentis , & la preuve 
a prévenu le foupçon. Si Celius a été 
vu auflî parmi ks nombreux amis , il fe 
reprochera, comme moi, d'avoir été 
trompé; mais il ne craindra pas que 
cette amitié lui faflb aucun tort. 

Vil. Après avoir calomnié fes moeurs. 
Vous avez cherché à le rendre odieux 
Comme complice deX)atiUha. Vous avez 
infiriué, mais en balbutiant & fans 
infîfter, que fes fiaifons^avec lui l'avoient 
£iit entrer dans la conjuration. I-.oin 
d'établir rien de pofitif, notre jeune 
<accuikteur, malgré tout fon talent, n'a. 
mis guère de fuite dans fes raifonne- 
mens. Et en effet "qui pouvoit porter 
Célius à cet excès de fureur ? La dépra- 
vation de fes mœurs , la per\'erfité de 
fon caraûère, le dérangement de fa 
' fortune.? fon nom même a-t-il jamais 

lui-même Sans une Lettre à Atcicus , qu il fe 
fr^f aïoit à plaider pour lui«iM|» 
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été prononcé dans ce temps de défiance 
& de foupçon ? C'en eft plus qu'il nt 
faut pour détruire une allégation dénuée 
de vraifemblance. J'ajouterai feulement 
cjue s'it eût trempé dans la conjuration, 
ou plutôt que s il n'eût pas eu k plus 
grande horreur pour un tel crime , il 
n'auroit pas cherché à fignaler fa jeuneâè 
en acculant des conjurés. 

Poifque me voilà fur cette matière , 
je crois pouvoir oppofer k même ré- 
ponfe à tout ce qu'on a dît au fujfet des 
origucs & de k corruption des fumages. 
Celius , à moins d'avoir perdu k raixoa, 
n'auroir jamais accufé perfonne de bri- i 
gués, s'il sQTï étoit rendu coupable à un . 
tel excès. Il ne dénônceroit pas dans un 
autre une conduite qu'il défireroii être 
en tout temps légitime &c permifeilui- ^ 
même. S'il penioit qu'on dur jamais 
Taccufer dé brigues , le verrions-nous 
une féconde^ fois ramener devant les 
Tribunaux la même perfoime doue c« 
même crime ? Quoique cette démacchf 
foit peut-être imprudente, quoiqueUr 
n'ait pas mon aveu , cette ardeur montre 
du moins un homme qui aime mieur 
paroi tre poudEiivre u& izinoccnfi » ^ 



ft 



I 



de Ciciron. ^^^ 

k défier iul-niéme de fa propre inno- 
cence. 

On hii a objeâé fes dettes , on a 
blâmé iés dépenfes^demandé (^s regif- 
très. Je. ne réponds qu'un mot. Un 
homme fous la paillance pternelle , n9 
tient pas de regiftres. Celins n'a jamais 
rien pris à intérêt. La feule dépenfe qu'on 
lui oDJe^ eft fon habitation* Vous avesj 
dit qu'il occupe pour trente mille fexter- 
cès de loyer. Je commence à com- 
prendre que Clodius veut vendre fes 
maifons. La petite habitation que Celius 
tient de lui, eft louée, dit-on ,dix mille 
fèxrerces [a). Mais pour lui plaire , vous 
hafaîrdez un mtniorïge qui peut le fervir 
dans les circonftances. 

Vous faites un crime-à Celius d avoir 
quitté la maifon patemeller A fon âge ^ 
tft-ce la matière d'un reproche ? Apré^ 
stvoir remporté une viftoire mile a la 
République , Se qui m'a caufé autant de 
peme qu elle lui a fait dlionneur à lui-' 
même , parvenu à l'âge de demander les 
Magîftratnres , il a pri^ im logement à 
hn, d%confêntement, de Favis même 

C<i) i^44UvreSr 
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de fon père, La maifon paternelle étoît 
trop éloignée du Forum , il s'eft logé à 
peu de rrais fur le Mont-Palatin , pour 
être plus près de moi Se de fes cliens, 
VIII. Craflfiis, en fe plaignant de 
l'arrivée du Roi Ptolémée , vous citoit 
ces mots de la Pièce d'Ennius : Plût au 
Ciel que jamais dans la forêt de Pi- 
iion (a) ! Je pourrois continuer la cita- 
tion. Jamais ma MaîtreJJe errante , 
égarée^ ne m'auroit caufé cqs ennuis. 
Blejjee d*un trait fatal ^ en proie aux 
fiirturs de [Amour^ Médée Car je 



• (tf) On trouve la phrafe entière , au troifième 
Livre de la Nature des Dieiix. 

Vtinam ne in nemote Pelio fecuribus 
Cafa ctcidijfet abUgna ad terram trabtt, 

C*eft la Nourrice de Médée qui fe plaint de 
l'arrivée du vaifTeàu qui àvoit apporte les Argo- 
nautes. CrafTus appliquoit ces vers à Tarrivéc 
du Rpi d'Egypte. Cicéron continue la citation, 
& applique les vers fuivans à Clodia : c'cft 
encore la Nourrice qjii fc plaint des chagrins 
& des peines que lui caufe la folle amour de 
Médée ; & l'application ed d'autant plus heu- 
reufe , que , fi Ton en croît Manuce , AQ-atinus , 
dans fonDifcours, avoitnomméCelius, le beau 
. Jafon. 
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vous ferai voir , Meilleurs , quand f ar- 
riverai à cette partie de ma caufe , qu'une 
autre Médée, que le changement de 
domicile ont été pour ce jeune homme 
la foûrce de tous tes malheurs , ou plutôt 
le prétexte de toutes les calomnies. 

Ain(i, Midiieurs, raflùré par votre 
iàgeÛè, je ne redoute point ces autres 
attaques que nous préparoit le difcours 
de nos adverfaires. Ils difoient qu un 
Sénateur doit dépofer qu'il a été frappé 
par Celius dans les Comices pour Télec- 
tion des Pontifes. S'il fe préfente , je lui 
demanderai d'aSord pourquoi il n'a pas 
agi fur le champ ? Énfuite pourquoi il 
vient comme témoin, au lieu de p^oître 
comme accufateur ? Pourquoi enfin il a 
pieux aimé différer fa plainte, que de la 
faire à l'inftant même? S'il me donne 
une iréponfe nette & précife, je cher- 
cherai alors quel eft le mobile qui ie fait 
agir. S'il agit de lui-même , fans aucune 
impulfion étrangère, peut-être je me 
troublerai , comme iltn'arrivft aflèz fou- 
vent : mais s'il eft l'agent & l'inftrument 
de celle qui eft l'ame de toute l'accufa- 
tion , je me féliciterai que dans uae 
caufe appuyée par taat de crédit & de 
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moyens , il ne fe foit trouvé qu'un (eu! 

Sénateur qui ait voulu fe prêter à vo» 

tues. 

Je ne redoute pas davantage cette 
autre efpèce de témoins noâurnes qui 
dépoferont , dit -on , que Celius a pris 
des libertés indécentes avec leurs femmes, 
lorfqu ell^ revenoient de foiiper. Certes 
de pareils témoins doivent être .bien 
impofans y quand ils font forcés d a^ 
vouer tiju'ils n'ont pas même tenté la 
voie de Tarbitraee , pour obtenir fatif-* 
faâion d'une inlulte aufli grave. 

IX* Vous voyez , dès ce moment f 
quel genre d'attaque on prépare contre 
nous^ loiiquon voudra nous frapper, 
c'eft à vous 5 Mêifieurs y de nous di^n^ 
dire. Ceux qui nous accu&nt ne font pas 
nos vrais ennemis. Les traits qu'ils lan^ 
€cm contre nous , font fournis par une 
main fecrète- Je ne prétends pas leur 
faire un crime de ce qui doit même 
tourner à leur gloire. Ils remplif&nt un . 
devoir ; ib défendent leurs parens : ils 
font ce que doit faire tout homme dlio»- 
neur. Senfibles aux outrages, ils cher- 
chent la vengeance ; ilstrombattent ceux 
qui les ont provoqués» Mais fi les lois 
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Je Ilionneur les autorifeiit a pourfuivre 
Celiiis , votre fagcflfe ne vous permettra 
pas d'oublier votre devoir pour fervir 
une vengeance étrangère. Vous voyez 
quielle foule d'hommes de toute efpèce 
& de tout caraâière remplit le Forum». 
Dès qu lin Citoyen puiflant par fa for- 
tune , par fon crédit ou par fon élo- 
quence leur paroît fouhairer quelque 
cbofe, avec qtîel zèle ils préviennent fe» 
déiîrs ! Comme ils s'empreiîent de lui 
offrir leurs fervices & leurs témoignages J 
Si quelqu'un de c^% hommes omcieux: 
iê produit dans notre caufe , que votre 
fageflc repouflè une ardeur trop empref- 
fee. Ce fera tout à la fois ^ver Celius , 
mettre votre religion à Tabri des fui- 
prifes, & défenare tous les 'Citoyens^ 
contre un pouvoir très-dangereux. Je ne 
vous laififerai pas à la merci des témoins t 
&.dans cette caufe , te ne fouârirai point 
qpe la vérité ^ par elle-même immuable 
& confiante , dépende de la volonté des 
hommes, quU eft fî aifé; de diriger y 
fie tourner, & de conformer à fes inté- 
rêts. Je produirai des preuves ; je réfu- 
terai les accufations par des moyens plus 
ckirs que le jour. Des faits > des motifii 
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de des raifons , voilà ce que j'oppoferâî 
aux raifons , aux motifs & aux faits. 
. X# Craflus a traité avec autant de 
force que d'élégance , tout ce qui con- 
cerne les troubles de Naples , le meurtre 
des Alexandrins à Pouzoles , & les biens 
de Palla. Je voudrois qu'il oiit parlé 
auffi du meurtre de Dion (a). Ail fur- 
plus , que puis-je vous en dire ? Celui 
[ui Ta commis, ne craint rien , & même 
s en avoue l'auteur^ Afcitius, qu'on 
accufoit d'être complice , a été abfous. 
Quel eft donc ce prétendu crime ? Celui 
qui l'a commis ne le défavoue pas : 
celui qui le nie a été abfous. Que doit 
craindre Celius , qui n'a rien fait , qu'on 
TÙn pas foupçonné de complicité ? Et fî 
la haine des ennemis d'Afcitius n'a point 
prévalu fur la bonté de fa caufe , quel 
tort peut faire à Célius le reproche d un 
crime dont il n'a pas été foupçonné , & 

{a) Le meurtre de plufîcurs Députés Alexan- 
drins avoir été dénoncé au Sénar par Favonius. 
On ordonna que Dion, Chef de la dépuration , 
(croit appelé & entendu. Mais bientôt il fut 
aiîaffiné lui-même par les ordres du Roi. L'ar- 
gent de Ptplémée h le crédit; de Pompée étouf- 
fèrent cette odieufe affaire. 
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qyï même n a jamais porté la plus légère 
atteinte à fa réputarion ? 

Mais , dites-vous , Afcitius a dû fbti 
làlut à la prévarication de Taccufâteur. 
Il eflfaifé de détruire cette calomnie, & 
je le puis mieux qiie perfonne, puifque 
ceft moi qui l'ai défendu. Au refte, 
Celius croit la caufe d'Afcitius excel- 
lente, &, quelle qu ellcToit , il la regarde 
comme étrangère à la fienne. Er ce n'eft 
pas Topinion de Celius feul ; c'eft en 
même temps celle des cîeux frères Copo- 
nius , ces jeunes Citoyens , auflî recom- 
mandables par la bonté de leur carac- 
tère, que par 1 étendue de leurs con-» 
noifïànces. rerfonne n'a été plus affligé 
de la mort de Dion. Ils étoient unis 
avec lui par le goût des Lettres , & par 
hs nœuds de l'hofpitalité. Dion , vous 
le favez , logeoit chez Lucceius , qui 
l'avoit connu dans Alexandrie. Inter- 
rogez Lucceius \ interrogez fon frère : 
vous entendrez de leur propre bouche 
ce qu'ils penftnt de Celius. Ainfl écar- 
tons cts faits étrangers , pour venir enfin 
au véritable objet de la caufe. 

XI. En effet, MefïîeurSj j'ai remarqué 
que VOUS écoutiez Hérennius avec k 
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f>bs gronde attenûùn* Il le ^woit fiit^ 
tout à fon ef{7rit ic à fjon talents Jtf 
craignois cependant que pir {on début 
adroit d^ infinoant, il ne vous rencËf 
trop ' favorable â ion a<k:ufarion« Il a 
fKfcrié fort aa long du Inxe> des parlions $ 
des yice$ de la jeonetlè $ &: de la cortup^ 
tion des mœurs. Et cet homme doux Se 
facile dans le commerce de la vie^ 
tonnu par cette amabilité Se cette poli- 
fefle qui font aujourd'hui le chsurme de 
prefque toutes les Sociétés , s ell: montré 
dans cette caufe comme un maître ri- 
mde, comme un cenfeur atrabilaire. 

Y Jamais fils ne reçut de fon père d'auffi 
févères réprimandes , que celles qu il a 

. faites à (Jelius. Il s efl: étendu fur le 
libertinage Se l'abus des plaiiîrs. Que 
vous dirai- je , Meffieurs ? Je vous par- 
d(Hinois de l'écouter avec cette attention. 
Une morale auflSch^ine, auffi auftère> 
me faifoit friflbnner moi-même. 

Il a commencé par des faits qui ne 
m*ont pas beaucoup ernbarrafle. Il a 

g rétendu que Celius étoit très-lié avec 
eftia {à) , mon parent, qu'il mangeoit 

* (a) Be(tia fat condamné comme coispabte de 
. briguf. Cicéron avoir été (on défenfeur. C'eft 
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chez lui, qu'il firéquentoic fa maifon^ 

?u il Ta foutenu dans k demande de la 
rétiire. Des faiiflètés (î évidentes ne 
font pas faites pour m*alariner. Ceux 
qu'il- dit avoir foupé enfemble, ou font 
abfens, ou font forcés de parler comme 
lui. Il ne m'inquiète pas davantage, 
^and, au fujet des Lupercales , il novts 
dit que Celius 8c lui font de la mente 
Ibciété. Les premiers Luperques furent 
des Pâtres & des payfans groffiers ; & 
1 origine de cts aflbciations a précédé la 
poKtefie & les Loix , puifque cette con- 
iratemité ne les empêche pas de fe 
tendre accufateurs les uns contre les 
autres y & que même pour inftruire ceiK 
qui pourroient Tignorcr^ ils en font 
mention dans Taéte de dénonciation. 

^ais je laiflè tout cela , pour répondre 
à des chofes qui m*ont paru plus impor- 
tantes. La cenfure des plaiiirs a été 
longue» mais plus douce. C'étok plutôt 
laie diflèrtation , qu'une invcélive. Ceft 
auflî ce qui Fa fait écouter avec plus 
d'attention. Pour mon amLClodius [a) y 



lai-même qui nous Tappicnd dans (a Lettre h 
ton frère Quintus. 

(a) Quel mépris l'Oraceot tân#%Qe four 
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il is eft agité avec une extrértie violence/ 
Son impémofité ne s'eft pk3int ralentie } 
& la force de fa voix ajoutoit encore d 
la vigueur de fon difcours. Je goûtoi^ 
fort fon éloquence , mais fans en redou- 
ter les effets : car ce n eft pas la première 
caufe où je l'ai vu faire plus de bruit que 
de mal. G'eft à vouSj'Balbus, que je 
répondrai, d'abord en réclamant l'in- 
dulgence , fi toutefois les Loîx & le Ciel 
permettent que je défende un homme 
qui n'a jamais refufé un fouper , qui a 
fait ufage de parfums > &: qui a vu les 
eaux de Baies. 

XII. J'ai connu plufieurs de nos con- 
citoyens , &c l'on m en a cité bien d'au- 
tres, qui, après avoir, je ne dis pas 
trempé leurs lèvres dans la coupe du 
plaifir , mais livré leur jeuneflfè entière 
a la volupté , font rentrés dans le bon 
chemin , & font devenus des hommes 
effentiels & des perfonnages illuftres. 
Tout le monde accorde quelques amu- 



Clcdius l En le nommant fon ami , en vantant 
la force de. fa voix & la véhémence de fa 
déclamation , il compte pour fi peu de chofe 
tout ce qu'il a dit, qui! ne daigne pas lui 
zépondré un'fcul mot. 
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ibmens à la jeun^({^ ; la Nature elle- 

mêmç donnç à cet âge despajUîons inipé-^ ' 

tupufeç , & pourvu que dans leurs écarts 

elles n'attaquent ni la vie ni la fortune 

des Gtoyens y eljes paroilïènf excufables 

& dignes d'indulgence» Mais il ni a fem» 

blé que vous vouliez fairç im crime à 

Çelius des défordres de toute la jeunelïè, 

Si Ion yous a écouté en filence , c'eft 

-qu à Toççafiop d'un feul , nous penfion« 

auQc vices de beaucoup d'autres. Il eft 

^ifé de déclamer contre la dépravation^ 

I^ jour ne fufficoit pas , fi j'eflayois de 

détailler tput ce qu'on peut dire fur cet 

objet. La corruption , les adultères , 

l'impudence , le? dçpenfes font des fujets 

inépuifables.Quandvousne parleriez que 

des vices en général , ils offriroient une 

vafte matière aux plus éloquentes décla-^ 

mations. Mais il eft de votrç fageflè, 

Meffieursj, de ne point perdre de vue 

Faccufé : & fi on excite votre févérité 

contre le^yices , conçre les mœurs & la 

licence du fiècle , il ne faut pas qu'elle 

ç'appefantifle fur un homme du'on aura 

ifu yous rçndre odieux par des fatires 

vagues & générales , fans le chargçç 

4*aucun reproche pprjTonnçl, 



4otf Oraifons 

Baibus y ]t n ofe répondre , comme il 
le faudroit , à la févérité de votre dît 
x:ours« Je devrois demander grâce pour 
1 âge de Celias , je dèvrcns réclamer 
l'indulgence. Mais non ^ je ne profite 
point des privilèges de Tâge. Jràban- 
donne des droits communs a tous. Seu- 
lement fi la jeuneflè d'suijourd'hui s'eft 
f^endue juftement odieufe par fes dettes , 
par fes défordres & fes excès , je de^ 
mande aue les fautes d'autrui » que les 
corts de rage &c du fiècle ne fbiem pas 
imputés à Celius , & en même temps 
que je réclame cette juftice , je m en- 
gage à répondre avec la plus grande 
exaûitude aux reproches qui lui font 
perfonnels. 

XIII. Il y en a deux , qui concernent 
l'un & l'autre la même perfonne. Il eft 
queftion d or emprunté a Clodia , & de 
poifou préparé pour Glodia. Tout fc 
refte n'eft qu'une déclamation vague , & 
ne peut être du reflbrt des Tribunaux. 
Dire que Celius eft un adultère , un 
homme fans mœurs , un corrupteur de 
fuffrages, c'eft ur^ inveftive 8c non une 
accufation ; car on n articule , on n'éta- 
blit rien de pofitif. Ce ne font que des 



> 
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injures jetées au hafard par un accuTac^mr 
emporté. . 

Ici j'apperçoîs des faits précis , une 
Partiç <]ui fe plaint y un délit » & des 
Tribunaux établis pour en connoître. 
Celius a eu befoin d'or : il en a em«^ 
proncé de Clodia ; il la reçu fans té-^ 
moins ^ ôcïz gardé tant quil a voulu^ 
Je vois la marque certaine d'une intime 
Êuoiliarité» U a voulu faire périr cette 
même Clodia , 'il a cherché au ppifon -1 
Sollicité 9 gagné .des complices, marqué 
Jk lieu , apporté le breuvage fatal. Je vois 
d'un autre côté une grande haine avec 
ime cruelle rupture, Dans cette caufe, 
Meflîeurs , itous n'avons af&ire qu'à Clo- 
dia, femme d'un grand nom, & par* 
elle-même très-connue. Je ne dirai d'elle 
que ce qui ièra nécçflàire pour nous 
lultifier^ 

Mais , j'en appelle à votre fageflè , 
Domitius i vous voye55 que cette femme 
eft notre feule partie. Si elle ne dit point 
qu'elle ait prêté de l'or à Celius , u elle 
ne, Taccufe point d'avoir voulu l'empoi-r 
ibnner, c'elr manquer à tous les égards, 

Îûe de compromettre ici le nom d'une 
)am« rç^»eâ;ablef M^s £« eai l'écai;-^ 
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tant de la caufe, on fait écrouler toute 
Taccufation , fi alors il ne refte plus d'ar- 
mes pour combattre Celius , que dois-jc 
faire , moi , qui le défends , fi ce n'dft 
de repoufler ceux' qui l'attaquent? Je le 
ferois avec plus de véhémence , fans mes 
démêlés avec fon mari, je voulois dire 
fon frère , je m'y trompe toujours. Mais 
avec elle j'uferai de modération , & je 
n'irai pas plus loin quç mon devoir & 
l'intérêt de ma caufe ne l'exigeront. Car. 
jamais je n'ai cherché à être l'ennefni 
des Dames, & encore moins de celle 
qu on dit avoir toujours été l'amie des 
hooimes. 
> XIV. Cependant , avant de com- 
mencer, je lui demanderai quel doit être 
le ton de morl difcours. Veut-elle qu'il 
foit grave , févère , antique ? Ainie-t'-elle 
mieux une morale douce ^ aimable & 
polie ? Si elle préfère la févérité , il faut 
que j'évoque des Enfers, non pas un 
de ces agréables qui font fort de fbîi 
goût, mais quelqu'un de ces hommes 
auftères , à longue barbe [a) , tels que 

■ ■ ■ ! ■■ I ^ Il — ^1^— — — — ^,,,„,„,„ 

{a) Les anciens Romains portoîcnt les chc- . 
Teux & la barbe longue. Ils ne connurent les 
Barbiers (jue Tan 454 de Rome, 

nous 
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itbus les voyons dans nos vieilles ftatues , 
<kns nos anciens tableaux , afin qu'il lui 
Éiflè des reproches , qu elle ne me pac- 
donneroit pas, fi je parlois en mon pro- 
pre nom. Eh bien ! prenons-le dans fa 
famille même, prenons fur-tout l'illudre 
Appius Caeçus {a)\ il n'aura pas du 
moins le chagrin de la voir. S'il pou- 
voir fbrtir du tombeau , voici ce qu il 
lui diront fans doute: » Clodia, qu'a- 
>* yez-vous de commun avec Cefius , 
»> avec un jeune homme , avec un 
9î homme qui ne vous eft rien ? Pour- 
«> quoi avoir été afïèz , ou fon amie 
« pour lui prêter de l'or, ou fon enne- 
^> mie pour en craindre du poifon ? 
*> N'aviez-vous pas vu que votre père 
w n'aviez-vous pas entendu dire que votre 
M oncle , que votre aïeul & ion père 
» & fon grand-père ont été Confuls? 

» Ne faviez-vous pas enfin que vous 
» avez été l'époufe de Q. Metellus , ce 
»j grand Homme, ce vertueux Patriote, 



; (<2) Ccft Appius Claudîus , dont Cicéron faîr 
un a grand éloec dans Ton Traité de la Vîeil- 
icffc. fl aVoit été CenfcuT , & deux fois Confiil. 
Devcau aveugle , il fe fit porter au Sénat , pour 
empêcher qu on ne fît la paix avec Pirrlius« 
Tome Vin. S 
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I» qui ne parut jamais en public fan^ 

V effacer par l'éclat de fes vertus & de 
w fçs honneurs, la gloire de tous les 
»> autres Citoyens ? Sortie d'une fi grande 
»> famille ( a) pour entrer dans cette 
t> illuftre Maifon , pourquoi vous êtrç 

V liée auflî étroitemçnt avec Celius? 
» Etoit-il votre parent , votre allié i 
•> l'ami de voue époux ? Rien de tout 
»> cela. C eft donc une fureur , une paf-« 
'<> fion çffrénée. Si les portraits des, hom-t^ 
i> mes ne touchoient pas votre ame» 
p cette Q. Claudia y ma fille > ne voui 
»> avertiflbit-elle pas d'imiter du moim 
^ les femmes dont les vertus ont honoré 
>> notre famille ? Ne trouviez-yous pasi 
»* un grand exemple dans Claudia , cettQ 
«> Veftale qui > ferrant fon père dans iès 
» bras , empêcha qu'un Tribun ennemi 
« ne l'arrachât du char triomphal? Pour-i 
i> quoi imiter les vices de votre frère 
\y plutôt que les vertus de votre père & 
» de vos aïeux, ces verms fidèlemçm 
^> retracées par tous les hommes & toutes 
jj les femmçs de mon fang ? Ai-|e rompu 

»<■ ■ . ■ i j . ■ ■I II I ^P— pw—iipi— — ^ 

(<z) On comptoir 4ans la famHle CIau4i4 
trente-nleux CodÛiIs , cibq Diébiceiics 3 &M 
Cçufti^s, «ç fe|)c Tfipm|»hgtcwi, 
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i> la paix avec Pirrhus , pour que chaque 
M jour vous fcelliez les honteux traités 
w de vos impudiques amours ? Faut-il» 
» que cette eau que j'ai amenée à Rome 
» u>it fouillée par vos débauches ? que 
w cettç route que j'ai conftruite , vous 
•» voie fans celle avec des hommes qui 
•9 ne vous font rien « ? 

XV. Mais en introduifant un fi grave 
perfonAage , n'ai-je pas à craindre qu'il 
ne fe retourne vers Celius , & que cet 
auftère Cenfeur ne l'accable de ks repro- 
ches ? Ceft de quoi je m'occuperai dans 
la fuite} & je me flatte alors de juftiSer 
Celius aux yeux des Juges les plus févè« 
res. Mais vous, Clodia, ce neft plus 
Appius, ceft moi qui vous parle : fi 
votre projet eft de fôutenir vôtre entre- 

Srife , & de prouver ce qu'il vous plak 
e nous imputer, vous êtes dans la nécef» 
fité de rendre compte d'une fi grande 
familiarité , d'un commerce fi intime , 
4'ane liaifon fi étroite. Les accufateurs 
répètent avec affedation les mots de 
libertinage , d'amour , d'adultère , de 
Baies , oe rivages , de feftins , de repas 
noâiurnes , de chants , de mu(ique , de 
.{uromeaades fur l'eau ; ils &nt entendre 

S'i} 
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?u ils ne difent rien fans votre aveu, 
uifquemportée par je ne fais quel 
délire, vous avez voulu être compromifé 
(devant les Tribunaux , il vous faut , où 
détruire ces calomnies , ou confeflèr que 
vos reproches & votre témoignage ne 
font pas dignes de foi. 

Cependant , fi vous voulez que je 

prenne un ton moins dur , je renverrai 

ce vieillard groflîef & brutal, Je choifirai 

encore quelqu'un de votre famille j par 

exemple , votre jeune frère, le plus aima» 

ble de tous nos galans, qui vous ainie 

•à l'adoration \ ce charmant petit homtiie 

-qui paflè toutes les nuits avec fà fœur 

aînée , parce que, fujet à des peiurs enr 

fantines , il n'a jamais ofé coucher feul. 

Imaginez que c'eft lui qui vous parle ? 

M Ma feeur , à quoi bon vous agiter 

M ainfi , & perdre la raifon ? Pourquoi 

f> ces cris & tout ce bruit pour fi peu de 

»> chofe ? Vous avez apperçu un voifin i 

• »> la fleur de lage ; fa candeur , fa 

?> taille , fa fraîcheur, fes yeux vous ont 

»> touchée. Vous n'avez pu vous laflèr de 

ï» k voir. Vous avez daigné vous mon^ 

V p:er avec lui dans les mêmes jardins, 

f? Qhoîcju il dçpçndg d'un père écQîjpnio 
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» èc ménager , vos richelTès notit pii 
» vous rattacher. Il réiîfte , il refiife J 
» vos dons excitent fes fuperbes dédains^ 
>> Éh bien ! prenez-en un autre. Vos jar-" 
» 4ins font fur le bord du Tibre i vous 
» les avez fait arranger avec foin d^rnsf 
« l'endroit où toute la jeunefle vient fe 
» baigner^ Vous pouvez choifir à vôtres 
» aife. Pourquoi vous obftiner après un 
» homme qui vous niéprife «« ? 

XVI. A préfent, Celius, je reviens» 
à vous ; & je prends la févérité & Fâu-' 
torité d'un père. Mais quel père choifir? 
M'écrierai-iô comme ce vieillard diïr & • 
f emporté , aans la Pièce de Cecilius....^ 
Enj^a J'étouffe dé colère : mon ame fé 
foulève dindignation ; oiï cïoiiime cet? 
aufrê , .... O malheureux! ô fcélérat! ,é^ 
Ces pères-là ont un cœur de fer.*.* Que 
dire ? que vouloir ? Tous vos déporte^ 
Mens me réduifent à nefavoir que fou^ 
haiier.é/0... Un tel père diroit dans ù 
fureur : »> Pourguoi vous loger auprèsf 
5> d'un^ Courtiiane ? pourquoi ne pas 
M fiiir j quand vous avez connu fes char-*' 
j> mes perfides ? pourquoi connoître une 
i> femme à qui vous étiez étranger ? 
' >• Diffipe^y manges^ tout , que m*im^ 

Siij 
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» font ? Si voustombt^ dans la mishe^ 
39 tant pis pour vous* Il m'en fejie cjft\ 
» pour pajfer à mon aïfe le temps que 
o> j*ai encore à vivre «. 

A ce vieillard triffe & ch^^n , Celius 
répondroit qu'aucune paflîon ne le fit 
jamais fortir du chemin de la vertu. 
Quelles preuves contre lui ? Point de 
dépenfes , point de diffipation , point de 
dettes. Mais on a tenu des difcours. 
£h ! qui peut échapper aux propos dans 
une ville auffi médifante? Vous êtes 
étonné qu on ait mal parlé du voifin de 
cette femme, quand les difcotirs des 
méchans n'ont pas épargné fon propre 
frère ? Mais il lui feroit bien aifé de fe 
juftiiier, s*il avoit a&ire à un père doux 
& indulgent, tel que ce vieillard de 
Térence.... Votre fils a brifé une porte ; 
en la réparera : il a déchiré un habit ; 
on peut le recoudre. Et en effet fur quel 
article feroit-il embarrafle ? Je ne parle 
plus de Clodia. Mais s'il étoit une 
femme qui ne reflèmblât point à Clo- 
*dia , une femme qui s'abandonnât i 
tous les hommes , qui eût toujours un 
amant en titre , dont les jardins , la 
maifon & les bains fuHènt ouverts à tous 
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tes douchés > cjui entretînt nièrtle de5 
jeunes gens ^ qm par fes largefles fup- 
pléât â la parcimonie de leurs pères 5 
iine veuve licencieufe j prodigue de fe$ 
richeflès , fans retenue dans fes paffions, 
fans pudeur dans fes plaifirs ; regarde-» 
rôis^je comme un adultère 1 l'hommô 
dtii rauroit faluée d*un air de colinoif* 
iance? 

XVII. Mais , dira -t-on , eft-cé doiie 
là votre morale ? eft-ce ainfî que vous 
formez la jeuneflè ? Le pète a-t-^il placé 
cet enfant auprès, de vous , & vous Ta^r-il 
confié pour qu'il fe livrât , dès lage le 
plus tendre, a Tamour Se aux voluptés^ 

Kur.que vous devinffiet vous-même 
jpologifte d'une telle dépravation? 
M^flieurs, fi jamais il s'eft trouvé un 
homme 4 une ame adèz forte , d'une 
venu aflez rare pour méprifer toutes le5 
toluptés , pour confacrer tous les mo- 
ttiens de fa vie au travail du corps Sc 
ftox contentions de Tefprit , un homme 
èi^ pour qui lerepcs, le délafîèment^ 
ie$ goûts dç fes camarades, les jeux & 
les feftins fiifïent fans attrait , qui ne 
connût d'autre befoin que la gloire & 
T honneur , j'ofe • prononcer qu un têï 

Siv 
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homme a reçu en partage des qualités 

Sui furpafïènt la nature humaine* Tels 
jrent fans cloute les Camilles , les Fa- 
bricius , les Curius , & tous ces Héros 
à qui Rome doit fa grandeur. 

Mais CQS vertus -ne vivent plus dans 
nos mœurs \ n peine les retrouve-t-on 
encore dans les Livres. Les Ouvrages 
qui renfermoient ces maximes antiques , 
lont même ef&cés , je ne dis pas leule- 
ment chez nous , qiu les avons toujours 
mieux pratiquées , que nous n'avons fu 
\qs enleigner , mais même, chez les 
Grecs , ces hommes éclairés y qui , fans 
ravoir la force d'exercer ces vertus fubli- 
rrj:s 3 ^voient du moins le talent d'en 
parler u. d'en écrire dans les termes les 
plus magnifiques 5 & chez les Grecs eux- 
mêmes les préceptes ont changé avec les- 
tenips. 

Quelques-uns ont dit que le Sage fait 
tout pour la volupté j & Aqs hommes 
inftruits n'ont pas rougi d'enfeigner cette 
morale honteufe. D'autres , cherchant i 
concilier des chofes qui s'excluent par 
leur nature , ont voulu qu'on alliât en- 
fèmhle l'honneur & la volupté. Ceux 
qui ont foutenu que pour arriver à la 
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goîre 5 il faut fuivre , fana diftraftion t 
chemin du travail , fonr reftés feulsJ 
dans leurs écoles défertées. C'eft que la 
Nature nous offire une foule d enchan- 
temens capables de furprendre & d'en- 
dormir la vertu : elle ouvre à la jeunefle 
cent routes gliflfàntes , où elle ne peut ni 
entrer ni marcher fans faire quelque 
chute y elle nous préfente Tagréable va- 
riété de mille fédudions qui pourroienr 
égarer l'âge même le mieux affermi par 
l'expérience. Ainfî, Meflîeurs» fî vous 
rencontrez par hafard un homme pour 
qui la beauté n'ait point de charmes , 
qui ferme tous ks fens à tontes les 
jouiflànces, peut-être quelques perfonncs 
avec moi le regarderont comme le favori 
des Dieux , mais les autres ne verront 
en lui que l'objet de la colère célefte.^ 

XVlïI. Laiflons donc cette route 
déferre , abandonnée & devenue impra-' 
ticable aujourd'hui par lès ronces & les 
épines dont elle eft remplie^r Accordons 
quelque chofe à l'âge ^ que k jeuneile 
ait un peu de liberté. Ne réfutons: pas 
tout aux plaifirs; que cette raifoiï èxafte 
& rigide ne domine pas toujours} que 
l'ardeur du défir & la. volupté triooar 

■ Sy 
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phent quelquefois , pourvu que nous 
lâchions les retenir dans de juftes bornes j 
que les jeunes gens ménagent leur propre 
pudeur y qulls refpedent celle des au- 
tres \ qu ib ne dimpent point leur patri- 
moine^ qu'ils ne fe mettent pas à la 
merci des ufuriers; qu'ils ne rument ni 
la fortune ni la réputation d'autrui; 

3u ils ne fe faflent pas un jeu de féduire, 
e corrompre , de flétrir l'innocence, h 
vertu, Thonneiu-j qu*ils ne fe rendent 
pas redoutables par leurs violences ^ qu'ils 
n'attentent à la vie de jperfonhe ; qu'ils 
foient exempts de cnnies} qu'enfin, 
après avoir cédé aux plaifirs y 8c donné 
quelques momens aux frivoles amufe- 
mens de l'âge , ils reviennent aux a&ires 
domeftiques, à celles du Barreau, â 
celles de FEtat , en forte qu'on puiâe 
dire qu'ils ont été dégoûtés par ïa jouif- 
fence , & que l'expérience les a dérrom* 
pés de vains plainrs qu'ils n'avoient pas 
fo apprécier auparavant. 

Aim , de nos jours , Se du tettifs de 
nos pères & même de nos ancêtres, on 
a vu beaucoup de grands Homities 8c de 
Citoyens Dlufkres , qui , fauves des orages 
de là jeun^eile ^ ont montré dans la im- 
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turité de Tâge les vertus les plus écla- 
tantes* Vous vous en rappelez plufieurs ^ 
fans qu'il foit néceflaire de nommer 
|)erfGnne. Je ne veux pas que la tache k 
plus légère vienne ternir, la gldiré de ces 
gfailds Citoyens* Mais fi je le vouldis | 
Combien né citerois-ye pas de pérfbn- 
nages illiiftres , à qui 1 6n peut reprocher 
Une jeuhefle liceticieufe » un luxe ùiti^ 
borne y des dettes énormes , des dépen- 
fes , des excès aiixquels la foibleàe dd 
f âge peut fetvir d excufe , puifque dani 
k fuite ils les ont couverts de l'éclat des 
plu» grandes vertus ? 

yjK* Mais dAxis Celius » car eniîii ^ 
MefBeiirs , puifque f ofe avouer fes ô^i"^ 
bleiles , je parlerai avec plus de coil- 
fiancè dés inclinations qui l'honorent ^ 
dans Celius on ne trouvera ni luxe, ni 
âépéiifes , ni dettes. Vous ne pouvez lui 
reprocher hi la table, ni les femmes* 
La première de ces j)afflons, loin dé 
s'afFoiblir, ne fait eue s'accroitre avee 
r%ë. L'aihour 8c les chatmes qui ne 
ihâtrifent pas long^tempsune ame forte 

?'ë^ illnHons fe dimpent prbtrtptement), 
àmddr ne l'enchama jamais dans und 
Ifiéhe ttfiVeté.Yo«s Tavela erïtenda plaider 

S vj 
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pour lui-même : déjà vous f aviez en- 
tendu accufer Palk* Si j'en parle » ce 
n'eft. pas pour le louer, miaispbur le juf* 
tifier. Son ftyle > fa facilité , ta force de* 
penféçsi & des expreflîons n'ont pas 
échappé à des hommes d'un goût ai^ 
fur que le vôtre^ Non feulement vou^k 
avez remarqué cet efprit jiaturel qui 
brille, par lui-même fans le fècours dif 
travail^ mais ïx mon amitié pour lui ne 
me prévient pas trop ea ù, faveur , ton 
difcours r/iiQ lembloit annoncer les phiS 
profondes comuoiflànces ,. & montrer 

{)ar-toiit le foin & l'application. Or vous 
e faVez ,. Meflîeurs , le goût de l'étude 
n'eft guère compatible avec c^s pafEons 
qu'on reproche 'a Celius. Eh ! comment 
une ame efclave à^s plaifirs , de 1 amour » 
de l'ambition» fouvent fatiguée pat 
ropuTence^ fouvent tourmentée par lia 
beioiiï y pourroit-eUe fupporter les tra- 
vaux du JBarreau? elle n'en foutiendroii 
pas même la penfée. 

Les prix les plus flatteurs ibnt pro-^ 
pofès 4 l'éloquence : le talent de bien 
dire eft lui-même le plaifir le plus doux. 
La gloire , le crédit , les honneurs eit 
foxu: |a. noble récompenfe* Pourquoi 
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donc a-t-on vu dans tous les fîccles fi 
peu de gens fe livrer à cet exercice ? c'eft 
qu'il &ut s'interdire tous les plaifirs, 
renoncer â tous les amufemens, aux 
|eux , aux feftins , je dirois prefque à la 
converfation de fes amis. Ce ne ioni pas 
les talens ni tes fecours de Téducation y 
qui nous manquât. Mais ces fàcrifices 
pénibles eflfayent les hommes, & les 
détournent de cette carrière» 

Si Celius s'étoit livré à cette vie 
molle & voltiptueufe , auroit-il , fi jeune 
encore, cité- devant les Tribunaux un 
homme Confulaire ? SU fuyort le tra- 
vail, sll étoit enchaîné par les pkifirs;^ 
fe verrions-nous iè montrer chaque jour 
dans cette pénible carrière , braver les 
haines, intenter des accufàtions capi- 
tales , ç'expofer lui-même (a) , & , fous 
les yeux du Peuple Romain , combattre 
depuis tant de mois pour fon Mut ou- 
pour fa gloire ^ 

XX^Mais ce voifînage de Clodiai 
mais ces difcours. du PtoUc ,. ces voya- 



(tf) Si i'accofê étok al>fous , il pouvoît quel» 

rïfois faire coAcUmnci Taccufaceiir à k^peiot 
talion.. 
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ge« de Baies ne difent-ils rien ? Ouï , 

Meflîeurs , ils difent beaucoup , ils di/ent 

3u une femme en eft venue à c^t exc& 
e dépravation , qu elle ne cherche plus 
la folitude & les ténèbres , qu'elle ne 
veut plus de voile à fes débauches , quef 
dis -je? quelle fe plaît k produire . ait 
grand jour fes plus hôhteux dépbite^ 
mens. 

Interdire à la jeufiefie le commercé 
même desf Courtifanes , ce font les 
principes d'une vertti févère , je ne piris 
le nier j mais cts principes ne s'accor- 
dent pas avec la 'licence du (lécle, ni 
même avec ies ufages & la tolérance 
(ie nos ancêtres. £n efFet» dans quel 
temps cMj^ libené n a-t-elle pas eu lieu? 
dans quel temps la-t-on condamnée? 
dans quel *temps ne Ta-t-on point ac^ 
cordée ? dans quel temps çnfin a-t-ort 
défendu ce qu'on permet aujourd'hui ? 
Je vais faire une hypothèfe. Je ne nom- 
merai aucune femm^ : vous ferez les 
maîtres de faire l'application. 

Je fuppofe donc qu'une femme, non 
mariée, ait ôïlvért fa maifon a tous les 
débauchés, qu'elle $it embrailî^ ouver- 
«meut J'étacxie.jCourâiane', qu'elle ie 
trouve à des fêftins avec les hotnme^ 
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qui lui font le plus étrangers : je fuppofe 
que cette femme vive de cette manière 
4 Rome , à la campagne j aux yeux de 
la foule qui s'aflemble aux eaux de Baies j 
aue non feulement fa démarche, mai» 
u, parure & fa fuite ; que non feulement 
la hardiefle de fes regards, fa licence de 
îts difcours , mais ïes erttbrafïèmens , 
fes careflès diflblues, (es bain», fes 
promenades fur Teau , fes feftîns mon- 
trent en elle je ne dis pas une Courti- 
iâne 5 mais la plus ef&ontée de toutes 
les proftituées : fi un jeune homme s'eft 
rencontré par hafard avec elle , djurez- 
vous , Herennius , quje c'eft un fèduc- 
teôr^ ou fimplem'ent un homme qui 
cherche fon plaifir ? Direz-vous qu il ait 
voulu corrompre Finnocence, oti fatif- 
fàire un caprice ? 

Clodia , j'ai bien à me plaindre de 
vous^ mais j'oublie mes reflèntimens* Je 
ne cherche point à me venger des 
cruauté que vorK avez exercées contre 
ma famille 5 pendant mon abfence. Que 
rien' de ce que f ai dit ne tombe fur 
VOUS; Mais je le demande â vous-même^ 
pmfque nos accufateurs difent que vous 
eces 6c noore partie & leur témoin : &il 
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exiftoit une femme , telle que ;e vîen^ 
de la |>eîn(lre > une femme qui , ne vous? 
reflemblant en rien , fît profeffion ouvert* 
de débauche, regarderiez-vous comme 
l'excès de la honte & de l'infamie danp 
un jeune homme d'avoir eu quelques 
liaifons avec elle ? Si le portrait que j'ai 
fait n'eft pas le vôtre, & /e le défîre^ 
quel reproche nos ennemis peuvent-iU 
faire à Celius ? Mais s'ils prétendent que 
vous ète& cette femme, pourquoi nous 
alarmerions-nous d'un crime que vous 
traitez de bagatelle? Fourniflez-nous 
donc des armes : car.enfin ou votre vertu 
abfoudra Celius , ou votre impudence 
lui fervira d'excufe , comme à tous les 
autres* 

XXI. Me voici enfin dégagé des 
écueils de ma caufe. La route qui me 
refte à parcourir eft facile & fans em- 
barras. Tout fe réduit k deux chefe 
qui concernenrt l'un & l'autre la même 
perfonrte. C'eft de l'or qu'on dit avoir 
été emprunté de Clodia ; ceft du poifon 
qu'on accufe Celius d'avoir préparé pour 
la même Clodia. Il a,^ dites -vous, 
emprunté cet or pour le donner aux 
efclaves de Lucceius ^ afin qu'ils aflàiE- 
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nafTent Dion d'Alexandrie , qui logeoit ' 
alors chez Lucceius. Attenter à Ja vie 
d'un Ambaiïadeur, corrompre des efcla- 
ves pour aflaffiner l'Hôte de leur maître , 
ce double attentat eft horrible : c'eft le 
comble de la fcélératefïe & de l'audacci 
Je demanderai premièrement s'il a 
'dit ou non à Clodia ce qu'il vouloit . 
faire de cet or : s'il ne l'a pas dit , pour- 
quoi l'a-t-elle prêté ? S'il Fa dit , elle eft 
complice. Mais cet or, eft-il bien vrai 
que vous l'ayez tiré de votre tréfor? 
Votre Vénus qui a dépouillé tant d'hom- 
mes , l'avez- vous elle-même dépouillée 
de tes ornemens ? Au furplus , puifqué 
vous faviez pour quel horrible forfait 
il demandoit cet or ; puifque vous faviez 

3u'il vouloit faire aflàllîner un Ambaflà- 
eur, flétrir d'une tache éternelle Luc- 
ceius , le plus vertueux & le plus intègre 
des hommes , votre ame , & fi noble & 
fi belle, a dû être Révoltée de Tidée 
d'un tel attentat. Votre maifon ouverte 
à tout le monde, n'a pas dû receler ce 
fecret affreux, ni votre Vénus fi humaine 
en favorifer l'exécution. 

Balbus l'a fenti : il a dit que Celius 
n âvoit pas inftruit Clodia de fon pro- 
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let j qu il lui avoir donné pour taifoA 
la décorarion de (es jeux* Mais s'il a 
vécu avec elle dans Une familiarité auffi 
intime que vous le prétendes j vous, 

3ui ave2 tant f^lé de fon inconduite , 
lui a dit fans doute quel ufage il en 
Vouloit faire; & fi Cette familiarité n'exif- 
toit pas , elle ne lui a point prêté. Ainfi 
donc 5 femme que la foreur égare , s'il 
vous a dit la venté ^ vous lui avez donné 
de Tor pour aider un crime; s'il na 
pas ofé vous la dire , vous n^avez rien 
donné. 

XXII. Qu eft-il befoin d oppofer à 

nos accufateurs les raifonnemens qui fe 

préfentent en foule ? Je pourrois dire 

qu'un forfait auffi atroce répugnoit au 

caradère de Celius,j qu'il eft incroyable 

qu'un homme d'autant d'efprit & de 

jugement n'ait pas réfléchi qu'un crime 

<ie cette nature ne fe confie pas à des 

efclaves inconntis &c étrangers. Je pour- 

jrois encore , comme j'ai coutume de le 

faire , & comme le font tous les autres^ 

demander à l'accufatêur en quel lieu 

Celius s'eft concerté avec les efclaves 

dé Lucceius , comment il leur a fait 

cette propofition. S'il l'a faite lui-même. 
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^uel excès de témérité ? s'il Ta fcit faire 
par un autre , qu on nomme Qtt autre. 
J 'épuiferois toutes les préfomptions \ on 
ne trouveroit ni motir , ni rendez-vous, 
ni facilité , ni complice , ni efpoir- de 
confommer& de cacher le crime > niille 
mefure prife, nulle tracé d'un forfait 
audî horrible. 

' Mais tous ces moyens, qui appartien- 
nent à rOrateur , & dont le feul exer- 
cice du Barreau , fans le fecours du 
talent, pourroit tirer le plus grand parti, 
fembleroient annoncer en moi la ré- 
flexion & le travail. Je les abandonne, 
afin d'abréger. Je puis ici , Meilleurs , 
produire un homme que vous verrez 
avec plaifir lié avec vous par la religion 
du même ferment, L.- Lucceius, ce 
mortel vertueux, ce témoin refpeftable> 
qui n auroit pas ignoré le complot de 
Celius , qui n*auroit ni négligé ni fouf- 
fert un attentat qui compromettoit fon 
honneur & fa fortune. Un homme auffi 
înftruit , auflî paffionné pour les Arts & 
les Lettres , auroit-il vu d'un œil tran- 

Îiille le danger de celui même que les 
rts & les Lettres rendoient cher à fon 
cœur ? Ce crime , s'il eût été commis 
fur un étranger, par des inconnus , dans 



*4i^ Oraifoni 

les champs ou dans un lieu piiblicf^ 
Tauroit pénétré dé'douleur & d'indigna-^' 
tioh , il aurpit cru devoir en pourfuitrre 
' la vengeance; & il n auroit pas cherché 
à défendre ion Hôte? il pardonneroit 
à (qs efclaves de l'avoir commis ? il le 
verroit avec une lâche indifférence con- 
fommer dans Rome , dans fa propre 
maifon ? Enfyi , lui , qui auroit volé au 
fecoursf d'un homme ignorant Se grof** 
fier , Jui , épris de Tamour des Lettres ^ 
laifièroit périr dans un piège funefte 
l'homme le plus inftruit & le plus^ 
favant ? • 

Mais c'eft voiïs arrêter trop long- 
temps , Meilleurs. Examinez: le carac- 
tère du témoin y & faites attention à tou^- 
les mots de fk dépofition. Dépofitioa 
de Lucceius. Que voulez-vous de plus ? 
Attendez -vous que la caufe elle-même? 
& la vérité élèvent ici la voix ? Ce que 
vous venez d'entendre eft le langage de 
l'innocence , l'expreffion de la caufe : 
c'eft la voix de la vérité* L'accufàtion 
manque de vraifemblance : le fait eft 
dénué de preuves : & dans cette préten- 
due négoaation , rien de circonftancié y 
ni entrevue, ni lieu, ni temps : nul 
témoin, nul complice nommé* L'ac- 
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cufatîon toute entière part d'une maîfon 
ennemie, diffamée , cruelle, fouillée par 
le crime & la débauche ; & celle contre , 
laquelle on dit que ce forfait horrible 
étoit dirigé , eft une maifon où l'inno- 
cence , le devoir & la vertu font ref- 
peûés. Elle produit un témoignage ap^- 
puyé par la religion du ferment. Il s'agiç 
donc ici de décider fi une femme empor- 
tée , impudent^ & fiirieufè a forgé une 
accuiàtion calomnieufe, ou fi un homme 
refpeAable , fage & fans paffion , a 
dépofé félon fa confcience : un tel pror 
blême n'eft pas difficile à réfoudre. - 
XXIII. Il nous refte à répondre fur 
le fait de lempoifonnement» Ici je ne 

Îmis ni découvrir le motif, ni deviner 
afin. Pourquoi Celius vouloit-il em^ 
poifonner Clodia ? Pour ne pas lui 
rendre fou or? Mais en avoit-il env- 
prunté? Pour ne pas être accufé du 
meurtre de Dion? Luiavoit-on reproché 
ce meunre ? En auroit-on même parlé > 
s'il n'avoir intenté d'accufation contre 
perfonne? Quedis-je? Herennius a dé- 
claré qu'il n'auroit pas ouvert la bouche 
contre nous , fi fon ami n^avoit pas été 
accufé une féconde fois par Celius, 
£îft-ii ^onc croyable ^u une a^ioi) aii(2) 
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noire ait été commife fans motif? Et 
ne voyez-vous pas qu'on ne nous fup- 
pofe le premier crime , que pour qu il 
paroiilè avoir été la caufe duiecond? 

Enfin quel a été fon confident^ fon 
afibcié , fon jcomplice ? A qui a - 1- il 
confié ce fecret important ^ fa vie» (t 
perfonne ? Aux efclaves de cette femme ? 
t^'eft ce qu'ont dit les accidàtearsii 
Mais fi votre haine injufte lui refufe 
toutes les autres qualités, du moins 
vous lui accordez quelque efprit. En 
avoit-il affez peu, pour remettre toute 
fon exiftence a des efclaves étrange? 
Et à quels efclaves? Cette ohfervation 
eft de la plus grande importance. A des 
efclaves qu'il favoit n'être pas réduits 
aux conditions ordinaires de la fervitude, 
mais vivre librement & familièrement 
avec leur maîtrefle. En effet, qui ne voit, 
Meilleurs , ou qui ne fait que dans une 
maifon où la maîtrefle vit en profti* 
tuée, où il lie fe fait rien qu'on o(e 

f)roduire au dehors , où régnent les paf- 
. ions , le luxe , la débauche & les infa* 
mies les plus inouies , des efclaves aux 
foins de qui tout eft commis , par qui 
tout fe fait, qui pardcipent aux mêmes 
voluptés , à qui l'on confie ce qui doit 
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itre caché pour tous les autres , qui re- 
irent même quelque profit du luxe & 
les dépenfes de chaque jour; qui ne fait>* 
lis-je , que de tels hommes ne font plus 
les efclaves ? Celius ne le voyoit donc 
pas? S'il vivoit avec cettç femme auffi 
intimement que vous le voulez , il favoiç 
qu'ils étoient familiers avec leur maî-*- 
trèfle. Si cette intimité n*exiftoit pas , 
quel fi çrand rapport pouvoit-il y avoir 
^ntre lui fie ces efclaves ? 

XXIV, Et le poifon lui-même, où 
Ta-t-on acheté ? de quelle manière Ta-t-on 
préparé ? comment , à qui , en quel lieu 
a-t-il été remis ? Celius l'avoit chez lui , 
difent^ls, Il en a fait Teflài fur un efclave 
acheté pour cette épreuve barbare , & la 
promptimde de ia mort a montré la 
force du poifon, 

IHeux înunortels ! Pourquoi fermez* 
yous quelquefois les yçux fur les plui 
grands forfaits des humains , ou poitr- 
jçioi votrç jufticç en diflfère-rt-ellç la ven-» 
geancç ? J'ai vu , hélas ! jamais douleur 
plus cruelle n'a déchiré mon ame : j'ai 
vu Q. Metellus arraché tout d'un coup 
dès bras Se du fein de la Patrie. Ce grand 
Citoyen, qui ne refpiroit que pour ellç, 
tipis jout3 foparav^.t «étoH mn^rS 
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avec gloire dans le Sénat & fur la Tri- 
bune. Il étoit à la force de lagej il jouif- 
foit du tempérament le plus robufte , 
de la fanté la plus brillante : en trois 
jours , je l'ai vu enlevé indignement aux 
bons Citoyens & à la Patrie entière. Et 
dans ce temps même , lorfque fon ame 
afFaiflee fembloit anéantie pour tout le 
refte , il réfervoit fon dernier fentiment 

I)our la République. Jepleurois à côté de 
ui : il leva fur moi (es yeux appefàntis» 
Se fa voix défaillante m'annonçoit les 
orages & les tempêtes dont Rome étoit 
menacée. Frappant à plufieurs reprifes 
fur le mur de Catulus , il prononçoit le 
nom de ce vertueux Citoyen ,'il répétoit 
le mien, & plus fouvent encore celui d«. 
la République. Ce n'étoit pas la vie 
qu'il regrettoit : il étoit affligé de nous 
laiijfer, la Patrie & moi ,* privés de fon 
appui. 

Si une main criminelle n'eût pas tran-. 
ché tout à coup le fil d'une fi belle vie , 
avec quelle vigueur ce généreux Confu- 
laire auroit-il réfifté à fon audacieux 
parent , lui , qui , pendant fon Confulat, 
témoin des premières fureurs de Clo- 
dius , avoir dit , en plein Sénat-, qu'il le 
tueroit dç fa propre main ? Et c eft en 

forçant 
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fortant d'une telle maifon, que cette 
femme viendra parler des prompts %fkts: 
du poifon ! Elle ne craindra pas ^ue 
cette maifon même , que ces murs ne 
pjrennent la parole! Cette nuit funefte- 
& défaftreufe ne la fera pas treiïàillir 
d*efFroi ! Mais en parlant de ce grand 
Homme, de ce refpedable Citoyen, 
les larmes ont étouilè ma voix : la doub- 
leur a troublé mon ame« Je reviens i ma 
caufe. 

. XXV- Cependant on ne dit pas ou 
Ton a pris le poifon , de quelle manière 
il a été préparé. Ils veulent qu'on Tait 
x^mis à r . Licinius , jeune homme plein 
de fageflè & cfe vertu ^ ami de Ceiiusf 
que ion fut cojivenu avec hs efclaves 
qu'ils k rendroient aux bains des étcan» 
gers , & que Licinius s'y trouveroit pour • 
leur remettre la boîte fatale. D'abord 
je demande pourquoi il £illoit que le 
poifon fut porté dans ce lieu, pourquoi 
ces efclaves ne font point venu$ cne» 
C^us, Si ce commerce intime & cette 
écroite liaifon fubfiftoient encore entre 
Çelius & Clodia , un efclave de cette 
femme ne pouvoit-iLpas être vu chez 
lui , faas donner lieu au foupçon ? Mais 
;sjl e}dftoi^.,déjà de la méiintelUgence > 
Tomênil. T 
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lémoins , oui n ont paç die nom , s'étan^ 

çèrent brufquçniçnt. Licinius , qui avan-* 

J;oit.4éji la n>ain pour donner la boîte* 
a retira ^ ef&ayé a£ cette brufque appa-r 
lition > il prit la fuite. O pouvoir de la 
vérité^ qui ff? défend comité feule contre 
les'furpri^s, contre les artifices y & tous 
le? piéiees qu'on pgut lui tendre ! 

AAVïI» Toute cette pièce d'une 
vieille Comédienne qui en a joué bien^ 
d'autres, eft fort ma) conduite ; il n'eft 
guère poflible de lu; trouver un dénouer 
^ent. En effet , comment ^icinius a-t-il 
pu s'échapper des mainç de tant de gens? 
fCaril falloit qu'ils fuflènt eri grand 
nombre , pour Tarrêter plus aifément, & 
rendre la preuve plus complette. Comr 
pient a-t-il été plus difficile de le faifîr, 

farce qu'il a retiré la main , qu'il nf 
auroit été, $'il ne l'avoit point rçtirée? 
On les ayoit mis en embufcade pouf 
arrêter Licinius, pour le faifîr furie 
fait, foit lorfqu'il tiendrojç encore Iç 
poifon , ou après qu'il laurgit donné, 
C etoit rintention de Qodia ; c'étoit le 
devoir de ceux qu'elle employoit. Vous 
dites qu'ils ont paru trop tôt : je ne vpi« 
pas^ pourquoi. Dans quel deflfein leç 
Hygit-on caçhéiç ? Que leur dem^n^it;; 



• rattcndofe avec irapadence le nom 
ck ces honnêtes gens , qui atteftent avoir 
fai(i It poifen. ^qu a préfent, on n'enf 
a pas nommé un (eoL Mais |e ne deufe 
pas qnib ne ibienc très-reit>e£lBat>)es:» 
puifqu îb font les amis^d'one teil^fèmme, 
&: qu Us ont bien voi^ qe^on les entafsât 
dans un bain« C eft ee que , malgré tout 
£oa créïtit > elfe ne pouvôit obtenir que 
fie cens pleins dlioAneur & de mérite. 
Mais laimxis le»r naérite , 8c ji^ez leur 
courage 8c téur prudence. Ils fè font 
cachés dans un baîn# Les excellens 
ténxHns t Enfuite ik ie font élancés k 
contre-temps. Les hommes graves ? Voici 
comme ife arrangent leiH narration. 
Licinîus étoit arrivé. I! tenoic la boîte 
éàvs & main , il commençoit à la re^ 
mettte aux efclaves, il ne lavoit pas 
encore remiie, lor^jne ces refpeébbles 

uone, Çccî cft relatif à nnc anecdote rapportée 
'éim la vie et Cicéron. Plaurque y raconte 

Ï'an des amans de Clodia (uî remit , pour prix 
fés Siveais, une bourfe ou elle ne trouva 
fffs, ic RCtkes pàces de cuivre , efpèce de monT 
noie qu on nommoit quadrans » & qin faifoit le 
ijuan de Tas. Cet» aventure devmt publique, 
^ 6t donner à Clodia te nom de Qttadrajut 
iéria. 

Tij 
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OMIS chancelant , tren^lant) déconcerté, 

qui ne checchoitqu à finr ? Pourquoi fie 

l'avoir pas arrêté ? Pourquoi ne Ipas hri 
arracher laveil d*un crime 4ont il étoit 
xronvaincn par les yeux de tant de té^ 
moins, par le fait lui-même? Crai'^ 
gnoient41s* qu'un homme feul , foibîe > 
cffirayé , ne réfiftât aux efents de tant dé 
gens alertes & robuftes ? On ne trouK 
vera ni preuve dans le fait ^ ni vraifem=* 
blance dans la cauie y m dénouement 
dans i'accuiktion. Auflî nos accufatetirs> 
fans employer les raifonnemens , les pré- 
fomptions& les indices qui ont counune 
d*éclaircir la vérité , renvoient tout aux 
témoins. Eh bien ! ces témoins. Je les 
attends , je me fais même un plamr de 
les voir. 

Oui, mon cœur eft impatient de 
connoître ces jeunes élégans , ces heureux 
favoris d'une fi grande Dame , cos vail- 
lans hommes poftés par leur Comman- 
dante , & retranchés dans mi bain. Je 
leur demanderai de quelle manière , en 
quel lieu ils étoient cachés ? une baignoire 
a-t-elle été le cheval de Troie, où fefont 
renfei'més ces Héros armés pour la cauiè 
d*^une femme ? Je les forcerai fîir-tout i 
répondre pc»K<j«oltant d'hommes vîgou- 
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ttxûi noàt {x)int faifi , malgré Ùl réfift. 
tancç 9 oa arrêté dans Ùl iuite un homm^ 
(eul & auâî foifele qi» yous le voyez? 
S*ik oient paroître i |aiziais ik ne i« 
tueront d'embarras. Que dans Ie$ ré|U0 
ik ibienc tailleurs , ^laifans ^ 6c thème 
fertiles en paroles j quand k vin comi^ 
toence à Los échaufîèr : on ne {àarle pas 
tu Barreau » coitime oii caufe dans uti 
^ftb : on Juge fur ion 'ïriÎMmal eti 
iinpofe un peu plus que dés convives î 
table : en un thot » l'édat du foleil eft 
plu^ éblouiilànt que la lumière, des bou- 
gies. Si donc ifs fe montreât^ |e fiwrat 
baiâèr le ton dé ces agréables. En atteii^ 
diuits s'ils daigne&t m'en croire^ quils 
tendent d'autres Coins à Clodiâ , ^vlWi 
cherchent a lui plaire par d'alitresf 
ieryîces, qu'ils réuflîfifènt auprès dellcil 
par leur galanterie èc leurs dépen-^ 
lès 9 que ians cefle' ils iovtnt a fes ge- 
noux ^ 6c ramjlent ï fes pieds: mais^ 
ou'ifs reipeâent les jours èc la k>rtim# 
oes CrtojretïStf 

XXIX< Msiis $ St^<xi , ces efciavé^ 
ont ké ttùs en liberté de lavis de fes^ 
pareils* Enfin nous d:ou<Fons donc une 
choie qu'elle a faite avec 1 autorifationi 
de £i nrniiUe* Que prouvé cet Éflfraiv 

T iv 
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chifïèment? Ce n'étoit qu'un moyen de 
préparer fon accufation contre Celius » 
ou de les fouftraire eux-mêmes à* k 
queftion. Peut-être même étoit-ce un 
prétexte pour les récompenfer de leur 
difcrétion. Mais , dites-vous , mes parens 
l'ont approuvé* Je le crois aifément. 
Vous leur difiez .que vous aviez acquis 
la connoiilance de ces faits , non jpar 
des rapports étrangers, mais par vous- 
même. 

Faut-il s'étonner de l'anecdote fcan- 
daleufe, qui eft venue à la filite de cette 
boîte imaginaire (û)? Il n'eft rien qui 
ne^paroifle croyable dans une telle 
femme. Cette anecdote s'eft répandue, 
elle a fait l'entretien de toute la ville. 
Vous comprenez , Meflîeurs , de quoi je 
yeux, ou plutôt de quoi je ne veux 
point parler. Si la choie eft vraie , aflîi- 
rément on ne peut l'imputer à Celius. 
Pourquoi l'auroit-il faite? c'eft proba- 
blement im tour joué par quelque liber- 
tin qui ne manque pas d'eipriti Si c'elb 
un conte , il n eft pas trop modefte , 
mais du moins il eft plaifatit. Après 

{a) Les Commentateurs ne nous apprennent 
cku fur cette anecdote donc parle ici rOratetzi:. 
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tout , il n*aufoit pas fait tant de bruits 
ni trouvé tant de créance dans les efprits , 
fi toutes les infamies qu'on peut raconter 
ne paroidbienc convenir au caractère dp 
cette femme. 

Ma caufe eft plaidée. Meilleurs; Vous 
voyez quelle eft 1 importance de vos fonc- 
tions , & de Tarr^t que vous allez pro- 
* noncer. La Loi qui a établi votre Tri-- 
bunal, intérefle ITEmpire , la majefté & 
la tranquillité de la Patrie , la vie de 
tous les Citoyens. Q# Catulus Ta portée 
dans un temps où les Citoyens étoient 
armés les uns contre les autres, & la 
République réduite au plus grand danger* 
Cette Loi, après avoir étemt l'incendie 
qui s'alluma pendant mon Confutat , a. 
étouffe les reues fumans de la conjura^ 
tion. On la réclame aujourd'hui contre 
la jeunefle de Celius. On veut, non pas? 
venger la République, mais fatisfaire 
la paflîon & le caprice d'une femme» 

XXX. Et l'on vient nous citer ici la. 
condamnation de Camurtius & dTEier- 
ninus 1 hTeft-ce pas tout à la fois te 
comble de rabfurdité& de l'impudence? 
Quand c'eft Clodia qui vous envoie ^ 
ofez-vous bien prononcer le nom de ces; 
.deux hommes ? ofez-vous réveiller ua 
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lioiivenir que le temps avcHt prefqué 
«ffacé? Quel ét<Ht leur crime? pourquoi 
les a-t-on condamnés ? c*étok potir avoir 
vengé cette même femme par une vio- 
lence <uroce» On n'a ckmc parlé de leui^ 
arrêt que pour faire entendre le nom de 
Vettius dans cette catife» & rappeler M 
mémoire dW firaixdale ou{>lié« ZI eft: 
vrai qu ils n avoient rien commis contre 
la Loi qui condamne les violences pubUr 

S les y mais ils s*étoient rendus coupa- 
es d'un crime qui ne trouve grâce 
devant aucune Loi* Maîs^pourquoi Ce-' 
Kus efl>il accufé à votre Tribunal ? Oa 
ne lui reproche rien qui fort de votre 
reflort y rien même , de quelque nature 
que ce fbit y qm puiflê provoquer votre 
févérité. Sa première jeuneflTè a été con- 
fccrée aux études qui nous forment pour 
le Barreau & rAdminiftration publique, . 
& qui nous conduifent aux dignités &c 
à la gloire. Dans {ts liaifons avec des. 
perfonnes plus âgées que lui , il a pré^ 
télé ceux dont il vouloir imiter la verai 
ic la probité. Parmi les amis de, îon 
âge , on Ta vu marcher dans le fentier 
de rhonneur, fur les pas des plUs ver- 
tueux & des plus illulires. 
Quelque temp après ^ 3 partit pour 
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rAfri(^e y où il vécut dans la fôciété 
du Proconfid Q- Pompcius, Citoyen 
irréprochable & d une exaâicude £cra«> 
puleufe pour tous fés devoirs. Outnr 
^e les biens de fon père étoient dans 
ce pays y il vouloir «*inftrmre àMs mœurf: 
des provinces;. 6l fcm %e étoit celui que 
fa fageâe de nos atx^es deftitioit à ce 
genre d'inftruâion. H revint i Rome ^ 
emportant avec hii Feftime de Pom« 
peius, comme vous: le verrez par le 
témoignage de cet homme vermeux» 
Alors,fuivant tancien u&ee,&à lexem^ 
pie de ces Jeunes gens qn îont devenue 
de grands Hommes Se dllluftres Cî« 
toyens^ il voidat fe faire connokre air 
Peuple Romainr par quelque accufatioit 
éclatante. 

XXXI. Je vondrois que le défir de 
k gloire Teût dir^ d'im autre côté^ 
Mais ce n eft plus le temps de stn 
plaindre» U accufk C. Antoine y mort 
ancien Collègue. Le (buvenir d'un grand! 
fervîce rendu à la Patrie ne fâuva pas: 
cet infortuné: le foupçon d*un crime 
projeté- caufa fa perte. ^Depuis ce m&«^ 
ftieac y Gefius ne Ta cédé à aucun de itt 
camarades. Nul ne ht plus que lu» 
«Qdb aa Fororn. x appliqué, aux ^mk^p 
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ardent à fervir fes amis ; nul neùi au-' 
tant de crédit que lui* Tout ce qui ne 
peut être que le prix de la vigilance , 
dé la régularité , de lapplication, il fe 
left acquis par ^i travail opiniâtre & 
par un zèle infatigable. 

Dans rige le plus gliflant de k vie i 
\e Tavouerai , votre bonté & votre (ageflè 
m'encouragent à ne rien diflîmule?, fa 
réputation fouffirit quelque atteinte. La 
connoiflànce de cette femme i ce fatal 
yoifinage, la nouveauté des plaifirs en 
furent la caufe» Quelquefois les paffions 
long-temps retenues, contraintes & en- 
chaînées dans le premier âge, fe dévelop- 
pent toutes enfemble , & leur explofion 
cft terrible. Mais quels qu'aient été ces 
écarts d'un moment, ou plutôt ces bruits 
publics , car on a beaucoup exagéré , 
Celius s'en eft fauve ; il s'en eft entière- 
ment dégagé : & loin d'entretenir ce 
commerce qui le déshonoroit , il eft forcé 
à fe défendre contre la haine de cette 
femme. 

Et pour faire taire ces reproches de 
molleflè &c d'oifiv^é , il a dénoncé mon 
ami , comme coupable de brigue j il l'a 
fait malgré moi : je m'jr fuis long-temps 
oppofé ^ mais ùms rien obtenir. Quoique 
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Palla ait été abfous , il Je ramène encore 
devant les Tribunaux, Il ne veut écouter 
aucun de nous. Je voudcois qu'if fut 
moins violent. Mais je ne parle pas ici 
de prudence. Cette vertu n*eft pas de 
fon âge. Je parle de Timpétuolité àê 
.Tame , du déiîr de vaincre, de l'ardeur 
pour la gloire. A l'âge où nouS/fommes ^ 
çts pâmons doivent être plus calmes. 
Mais dans la jeunellè, elles annoncent 
iine riche moifibn pour la maturité de 
la vie. En effet , les jeunes gens nés avec 
une ame ardente , ont. toujours plus 
befoin d être retenus , que d être excités 
â la gloire. Les grands talens , à cet âge, 
font comme ces attires vigoureux qu'il 
faut fouvent émonder. Si donc on re- 
proche à Celius d'avoir montré trop de 
violence, d'opiniâtreté ou d'acharnement 
contre fes ennemis j fi même on veut 
blâmer en lui ces chofes fi peu impor- 
tantes, la beauté de fa pourpre [a) y 

Xa) On peut voir dans Pline , Livre IX de 
THiftoire Naturelle , les difFérens progrès du 
luxe par rapport à la pourpre. Il flous dit qu'on 
avoit rcprocné à Lcntulus Spinthcr ^ Edile fous 
le Cbnfulat de Cicéron , d'avoir bordé fa toge 
de pourpre Tyrîenne. Elle coatoir mille deniers 
la livre, ce qui «jcvicnt à 770 livres de notre 
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la vieillefle d'iui père qui tretntlé ^itf 
tin fils unique > fon feùl appui , fa feule 
efpérance J fon fort dépend de vous. Il 
implore votre pitiés & compte moins 
fur (ts foUicitatïohs , que fur votre fen- 
fibilité. Vous êtes fils , vous êtes pères : 
que le fpedade de lettr douleur réveille 
en vous le fentiment de la piété filiale ^ 
& difpofe vos cœurs à rifldulgeiice* L'uii 
touche au terme de la vie 5 ne lui en-^ 
viez pas quelques inftans que la Namre 
lui accordoit encore. L'autre, à la fleur dô 
l'âge, commence à marcha: d'un pas 
ferme dans le chemin de la vertu ; qu'il 
ne foit pas renverfé comme par rcflfôrt 
foudain d'tine tempête imprévue. Con-' 
fervez le fils^ au père , & le père au fils. 
Qu'on ne dife pas que vous avez vu fans 
pitié un vieillard à qui bientôt nul 
cfpoir n etoit plus permis j & que , loin 
d'encourager un jeune homme qui don- 
noit les plus heureufes efpérances , vous 
avez cherché à le renverfer, à le perdre 
Jans reflource. Si vous le confervez pour 
vous, pour fa fimille , pour la Républi- 
que , vous l'aurez lié à vos intérêts & à 
ceux de vos enfans par les nœuds d'une 
éternelle reconnoiflance j & plus que 
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cous les autres , vous recueillerez les 
fruits abondons ôc durables dç i^. 
efforts & de Tes travaux. 
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